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Zéro papier
— M. Lerminiaux vous demande de toute urgence, madame.
Fabrice Colet guetta sa réaction, planté au garde-à-vous devant son bureau, une main posée en étouffoir sur le récepteur.
Emma Toussaint le considéra avec indifférence et replongea dans ses papiers.
— Dis-lui d’aller se faire voir.
Colet se figea. Était-elle sérieuse ou le mettait-elle une nouvelle fois en boîte ? Malgré leur étroite collaboration, cette question restait pour lui un mystère.
— Il dit que c’est pressant, madame.
Elle mit fin au suspense.
— Je plaisantais, dis-lui que j’arrive.
Colet se détendit, reprit l’appel et assura à son interlocuteur que Mme Toussaint se présenterait chez lui dans les prochaines minutes.
Il raccrocha et se rassit.
— Il a l’air nerveux, madame.
Elle maugréa.
— Tu l’as déjà vu autrement ? Qu’est-ce qu’il veut ?
— Je ne sais pas, il ne m’a rien dit.
— Comme chaque fois. Les voies du Seigneur sont impénétrables.
Elle détestait être interrompue dans l’étude d’un dossier. On perd le fil, on s’égare, on oublie les détails. Après, il faut tout recommencer à zéro et c’est le sac de nœuds.
Ses pieds partirent à la recherche de ses chaussures sous le bureau. Elle les enfila à l’aveuglette, attrapa son carnet de notes et se leva. Ses jambes étaient ankylosées, son dos endolori.
Elle s’étira en bâillant et jeta un coup d’œil à l’extérieur.
Les embouteillages matinaux atteignaient leur apogée. Raides comme des momies sur leurs trottinettes électriques, un casque audio démesuré sur les oreilles, les geeks slalomaient entre les voitures au ralenti. Un taxi bloquait l’entrée du tunnel. Stoppé dans sa course, le tram actionnait sa sonnerie avec rage.
À l’entrée du parking, un panneau publicitaire géant promettait une vie meilleure aux acquéreurs d’aspirateurs sans fil.
Plus loin sur le parvis, le monumental Palais de Justice, couvert de crasse et balafré d’échafaudages, veillait sur le chaos.
Le bâtiment était dans un état de dégradation avancée. Quelques mois auparavant, un plafond s’était écroulé dans les sous-sols. Les mauvaises langues prétendaient qu’il était à l’image de la justice belge.
Un petit groupe bavardait au bas des marches. Probablement des étudiants, des manifestants ou des touristes. Les initiés évitaient de servir de cible aux pigeons de la place Poelaert.
Elle rentra son chemisier dans son jean, empocha son téléphone et se fraya un chemin vers la sortie.
Le local était à peine plus grand que la cellule d’un condamné de droit commun, mais on était parvenu à y loger deux bureaux séculaires, trois énormes armoires métalliques et quelques chaises sur roulettes.
Les coussins étaient des apports personnels au même titre que les lampes Ikea Stänkregn censées neutraliser la lumière flageolante des tubes au néon.
Un portemanteau bancal penchait dangereusement dans un coin. Un visiteur non identifié y avait accroché son imperméable avant le confinement. Ne sachant à qui il appartenait, personne n’osait y toucher. Un parapluie en piteux état et quelques cartons éparpillés sur le sol complétaient le mobilier.
Mis à part les tas de dossiers qui encombraient son espace de travail, aucun objet ne traînait sur sa table. Il en allait autrement pour son vis-à-vis. Attaché aux biens de ce monde, Colet avait ouvert un couloir humanitaire entre ses piles de documents.
On y trouvait une photo en pied de Filip, une autre de Bazouf, quelques babioles inutiles et l’orange sanguine qu’il mangerait à 10 heures.
Cadeau d’une admiratrice égarée, un cactus agonisait en silence sur son appui de fenêtre.
Ce relatif laisser-aller était loin de faire exception. Au même étage, une de ses consœurs avait installé un aquarium de 300 litres, avec poissons exotiques, algues marines et château fort englouti.
— J’y vais. À tout de suite.
— À tout de suite, madame
Elle parcourut le couloir à grandes enjambées pour chasser les fourmis qui lui grappillaient les mollets. Le trajet n’allait pas la tuer, son hôte se trouvait trois étages plus haut. Elle entra dans l’ascenseur, évita son reflet dans le miroir et pressa le bouton du cinquième.
Elle l’aperçut dès que les portes de la cabine coulissèrent. Émile Lerminiaux l’attendait sur le pas de sa porte en inspectant ses ongles, sa façon de souligner l’importance de la convocation.
Comme à son habitude, il ressemblait à un espion anglais dans un film en noir et blanc : cheveux gris, costume gris, chaussures noires, chemise blanche, cravate sombre et pochette assortie.
Colet, qui se targuait d’en connaître long comme le Nil sur la mode masculine, estimait que seuls les barbares assortissent cravate et pochette.
Lerminiaux lui tendit la main alors qu’elle était encore à mi-chemin.
— Bonjour Emma, entrez, je n’ai pas beaucoup de temps. Vous prenez un café ?
Le ton invitait à décliner la proposition.
— Non merci, vous savez que le café me met de mauvaise humeur.
Il passa outre le mot d’esprit et lui indiqua la table de réunion qui longeait la baie vitrée.
— Asseyez-vous. Je n’en ai pas pour longtemps, je suppose que vous êtes débordée, moi aussi.
Elle le concevait sans peine.
Il manquait une cinquantaine de juges et une bonne centaine de greffiers pour faire fonctionner la machine judiciaire comme la loi le prévoyait.
Elle s’assit, croisa les jambes et posa son carnet sur ses genoux.
Le bureau du maître des lieux ressemblait à un appartement-témoin pour adeptes de feng shui. Murs blancs, bureau en bois clair.
Pas un papier en vue.
Ce minimalisme était un objet de fierté manifeste. Il avait suivi en son temps un cours d’organisation personnelle et prônait les vertus du modèle « zéro papier ». Il lui arrivait de survoler son bureau d’un œil admiratif pour encourager ses invités à saluer l’exploit.
Au-delà de son effet esthétique, le concept paperless était concevable. Tous les dossiers étaient numérisés, mais la plupart des magistrats restaient au bon vieux papier. Ils estimaient que le travail sur écran ne permettait pas une vue d’ensemble satisfaisante. D’autres, que l’on n’était pas à l’abri d’une panne informatique, d’une cyberattaque ou d’un bug magnicide.
Ce sursaut de modernité mis à part, Lerminiaux était plutôt old school. Il recourait à la ligne fixe pour mander ses sujets et concluait ses mails par des formules de politesse alambiquées façon Oldenburg.
N’hésitons pas à établir entre nous un commerce d’affaires bien sincères et à entretenir celles-ci par tout genre de bons offices.
— Je vous écoute, monsieur.
Elle s’attachait à être polie sans tomber dans l’obséquiosité, ce qui n’empêchait pas leur historique d’être ponctué d’échanges musclés et de prises de bec.
Il s’assit à son tour et pianota sur la table.
— Avant tout, encore bravo pour l’affaire Dewaele. Vous avez géré ce dossier de main de maître.
— Merci.
Il se racla la gorge.
— J’irai droit au but, Emma, je souhaite vous confier une affaire délicate, vous me suivez ?
Gestuelle nerveuse, regard fuyant, félicitations réchauffées, elle en déduisit que l’affaire puait.
— Une affaire délicate, je vous suis. De quoi s’agit-il ?
Il eut un geste vague.
— Vous trouverez les éléments dans le dossier. Vous comprendrez aisément pourquoi je vous ai choisie, je ne vous en dis pas plus.
En tant que procureur du Roi, il requérait les juges d’instruction selon leurs compétences. Dans certains cas sur des critères moins objectifs ; sensibilité, expérience, aspects humains.
— Je vais regarder cela.
En quoi cette affaire était particulière et sur quelle base l’avait-il choisie ?
Il prit l’initiative de se lever.
— C’est tout ce que j’avais à vous dire, mais je souhaitais vous le faire savoir de vive voix. Je suis désolé, je dois y aller.
Elle accompagna le mouvement.
— Où se trouve ce dossier ?
— Il devrait arriver chez nous dans la matinée. Il vous sera livré sans délai.
— Parfait.
Il s’empara de son attaché-case et de son sempiternel poil de chameau.
— Je vous laisse, vous connaissez le chemin.
— Comme ma poche.
— Bonne journée, Emma.
— À vous aussi, monsieur, je vous tiens au courant.
Elle n’était pas sûre qu’il ait capté ses derniers mots, il était déjà hors de vue.
Elle poussa un soupir agacé.
Une affaire délicate, un dossier baladeur, un briefing expéditif, tout ce qu’elle détestait.
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Risotto de quinoa
— Un jambon-fromage, une frangipane et un Coca.
Balzac disait que le juge d’instruction était le personnage le plus puissant de l’État. Quant à Napoléon, il prétendait avoir créé ce titre pour modérer ses caprices et ses ambitions.
Aujourd’hui encore, certains reprochent au juge d’instruction de cumuler les fonctions de juge, de procureur et d’enquêteur. D’autres l’accusent d’instruire uniquement à charge et d’utiliser tous les moyens à sa disposition pour obtenir des aveux.
— Light, le Coca ?
Toussaint secoua la tête.
— Normal.
Il est vrai qu’un juge d’instruction peut interroger un inculpé, convoquer des témoins, ordonner des perquisitions, désigner des experts, pratiquer des saisies et placer un suspect sur écoute téléphonique.
Il a également le droit de délivrer un mandat d’arrêt, ce qui le rend plus redoutable que son alter ego français, soumis à des conditions plus strictes qui le privent de ce petit plaisir.
— C’est tout ?
— C’est tout.
Néanmoins, cette puissance souveraine ne l’exempte pas de l’obligation de payer son loyer, de respecter le Code de la route et de faire la queue dans les sandwicheries.
— Dix euros tout juste.
Toussaint régla le montant et sortit.
Sauf lunch occasionnel à la brasserie qui jouxtait le Palais de Justice, ce menu constituait son ordinaire. Elle l’avalait en un éclair dans son bureau pour ne pas perdre une minute. Près de deux cents dossiers étaient en cours de traitement, plus celui – « délicat » – qui aurait dû lui être fourni « sans délai », et dont elle n’avait pas vu la couleur jusqu’à présent.
En règle générale, Colet participait au festin.
Dès que sa patronne revenait de sa brève escapade, il se livrait à sa routine habituelle. Il débarrassait sa zone occupée, posait les papiers en équilibre sur le sommet de l’armoire, ouvrait son sac à dos, dépliait une nappe à carreaux, sortait un Tupperware contenant un plat végétarien préparé avec soin et décapsulait une bouteille de Vittel.
Ce n’est que lors de ces courts répits qu’ils s’autorisaient à parler d’autre chose que des affaires courantes.
Chaque jour, Toussaint bénissait le ciel de lui avoir envoyé Colet. Il avait remplacé son ancienne greffière, partie deux ans auparavant tricoter et jouer aux Lego avec ses petits-enfants.
Leur synergie était un atout majeur. Le juge d’instruction forme un binôme indissociable avec son greffier. Ils occupent le même bureau, se déplacent de concert et échangent leurs points de vue en toute transparence.
La trentaine avantageuse, Fabrice Colet impressionnait par sa stature de bûcheron norvégien et son sourire de présentateur télé.
D’une intelligence vive, organisé, méthodique, il était davantage que son bras droit ; son double, son ombre. Qui plus est, empathique et doté d’un humour décalé, souvent involontaire, fruit de son ingénuité naturelle.
Les femmes n’avaient d’yeux que pour lui. À leur grand dam, Colet chassait sur d’autres terres.
L’amour de sa vie s’appelait Filip, néerlandophone d’origine et gérant d’une boutique de mode masculine située dans le centre d’Anvers.
L’expertise de son compagnon avait déteint sur lui. Il ne pouvait s’empêcher d’inspecter chaque visiteur mâle de la tête aux pieds comme s’il assistait au défilé de la Fashion Week, sanctionnant d’un haussement de sourcils leurs fautes de goût.
Il nourrissait une passion particulière pour les chaussures haut de gamme.
Lorsqu’il s’en achetait de nouvelles, il profitait de leur relâchement de la pause-midi pour ôter l’une d’elles, la poser sur le bureau et en faire l’article comme un vendeur de vaisselle. Monk, double boucle, cuir tan, semelle cousue Goodyear, gomme Dainite, il maîtrisait la terminologie à la perfection.
Toussaint déballa son sandwich, ouvrit sa canette de Coca et l’interpella.
— C’est quoi, cette bouillie ?
— Risotto de quinoa au butternut. Vous voulez goûter ?
— Non merci, je n’aime pas les bigorneaux.
— Butternut, pas bigorneaux.
Elle soupira.
— C’est la même chose.
Il la dévisagea quelques instants, perplexe, avant de se retremper dans son risotto. Son repas terminé, il but un grand verre d’eau.
Son regard se perdit à l’extérieur.
— Vous avez un aspirateur sans fil, madame ?
— Pour quoi faire ?
— Aspirer. Nous, on en a un, c’est pratique, on ne s’emmêle plus les pieds dans le fil, puisqu’il n’y en a pas.
Elle haussa un sourcil.
— Tu me donnes envie. Je vais en mettre un sur ma liste de mariage.
Il écarquilla les yeux.
— Vous avez un candidat ?
— Plusieurs.
— Félicitations, j’espère que vous m’inviterez à la réception.
Il se renversa contre le dossier de sa chaise pour entamer sa microsieste.
Mollement assis, il fermait les yeux et se concentrait sur le rythme de sa respiration. Il soutenait que ces quelques minutes de détente lui procuraient un sentiment de bien-être et lui permettaient de récupérer.
Elle n’en croyait pas un mot.
Il avait à peine baissé les paupières que quelqu’un actionna la sonnette de la porte et entra sans y avoir été invité. Un carton sous le bras, un ado rondouillard contempla Toussaint avec l’air affable d’un gardien de cimetière.
— Je suis bien chez Emma Toussaint ?
Elle acquiesça.
— Courrier pour vous. Urgent.
Elle le massacra du regard.
— Vous êtes le nouveau coursier ?
— Oui, madame.
— Dans ce cas, apprenez que l’urgence ne vous dispense pas d’être poli et d’attendre qu’on vous autorise à entrer. Le voyant sur le montant de la porte est prévu à cet effet. On sonne et on attend. Vert, on entre, rouge, on n’entre pas. Je pourrais être occupée à interroger un tueur en série.
Le gamin rosit et lui adressa un salut respectueux.
— Je suis désolé, madame.
Elle désigna une chaise.
— Mettez ce paquet ici.
Après s’être exécuté, il s’excusa derechef et prit la fuite.
La porte refermée, Colet leva les yeux au ciel.
— Ces jeunes ! Il n’a pas l’air beaucoup plus déluré que l’ancien.
— Tu t’attendais à quoi ? Brad Pitt ? Et dire qu’on les paie, ces guignols.
Elle se leva et soupesa le colis.
L’œil aux aguets, Colet assistait à l’opération.
Elle ouvrit le carton et grimaça.
L’épaisseur d’un dossier est souvent proportionnelle à sa complexité. Si la règle était respectée, celui qu’on venait de lui livrer contenait les énigmes de l’univers.
Elle le retira du carton et le posa sur le coin du bureau. Il mesurait près de trente centimètres de haut. Deux rubans solidement noués empêchaient les documents de s’échapper.
Colet émit un sifflement.
— Mazette !
Elle survola les données inscrites sur la couverture et étouffa un juron.
Inutile d’aller plus loin, elle savait à présent en quoi cette affaire était particulière et pourquoi Lerminiaux l’avait choisie.
Curieux comme un bébé tigre, Colet ne put s’empêcher d’intervenir.
— Alors ? C’est quoi ? C’est qui ?
Elle le fit languir.
— Quelqu’un de connu dont on a parlé dans la presse il n’y a pas très longtemps.
— Mazette !
— Arrête avec tes « mazette » et dis « merde » comme tout le monde.
Il ne s’offusqua pas et revint à la charge.
— De quoi est-il soupçonné ?
— De rien, il est mort.
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Du massepain pour la paroisse
Les vieux sont méfiants de nature.
Pas tous, non, mais la plupart.
Il suffit de les voir dans la rue. Ils ont peur de tout. Quand ils doivent traverser la rue, ils regardent à gauche, à droite, dix fois, vingt fois, comme si un troupeau de buffles allait leur foncer dessus.
Les vieilles, c’est encore pire.
En plus des skateurs, des chauffards et des pavés glissants, elles ont la trouille de se faire braquer.
C’est pour ça qu’elles tiennent leur sac à main serré contre elles. Elles savent que si elles se font agresser, elles pourront pas se défendre.
Ni courir derrière le voleur.
Tandis que là, bien au chaud sur leurs nichons, elles pensent que leur fric risque rien.
Autre chose.
Un pépère, ça peut sortir une manivelle, un flingue ou un lance-flammes de son manteau, ça s’est déjà vu. Une petite vieille, pas. Au mieux, elle gueulera un coup. Même si ça sert à rien, quand même, c’est à éviter.
En résumé. Éviter les papys, se concentrer sur les bobonnes. Ne pas les pointer dans la rue, attendre qu’elles soient chez elles. Être sûr d’avoir affaire à une veuve ou à une divorcée.
Même là, c’est pas encore gagné.
Quand elles sont chez elles, elles font confiance à personne, ni au facteur, ni au type qui répare le chauffage, ni aux gamins qui vendent du massepain pour la paroisse. Le coup de l’équipe de télévision qui fait un reportage, ça marche plus non plus, elles ont vu le film.
Il faut trouver autre chose pour entrer dans leur bunker, quelque chose qu’elles peuvent pas refuser, surtout si elles ont affaire à quelqu’un qui présente bien et qui parle comme il faut.
Tu me suis ?
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Une armée de mygales
Tanguy Anselme.
En son temps, son nom apparaissait régulièrement dans la presse. D’abord en tant qu’avocat spécialisé en droits des affaires, souvent sollicité par les médias pour ses compétences en la matière. Ensuite, comme victime d’un meurtre sordide.
Toussaint releva la tête.
— J’ai travaillé pour ce type.
Colet compatit.
— Le pauvre homme.
— C’est pour moi que tu dis ça ?
Il tenta de se rattraper.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, madame. Je pensais à sa famille, à sa femme, à ses enfants, à ses amis. Cet homme ne méritait certainement pas cette mort violente.
— Sans doute.
Tout comme elle, Colet ne connaissait que les grandes lignes de l’affaire. Les journaux en avaient fait leurs gros titres pendant quelques jours avant de passer à autre chose, le cadavre de l’avocat à peine refroidi. Un mort chasse l’autre.
Tanguy Anselme.
Sa Majesté Tanguy Anselme.
Elle le revit, bouffi d’orgueil, le regard hautain, se pavanant dans sa voiture de nabab, traitant avec mépris ses subalternes, toisant ses semblables comme un basketteur dans un mariage de nains.
Après avoir exercé quelques années au sein de son cabinet, elle avait passé l’examen d’accès à la magistrature et l’avait réussi haut la main. Anselme avait considéré cette réorientation de carrière comme une trahison.
Le jour de son départ, il avait daigné lui adresser la parole.
« Si j’ai bien compris, vous allez grossir les rangs des incompétents qui musardent au Palais pour gagner moins que ma femme de ménage. »
Pour toute réponse, elle avait brandi son majeur.
Elle survola les procès-verbaux et les rapports d’experts. Outre sa mémoire photographique, elle avait suivi un cours de lecture rapide. Au mieux de sa forme, elle était capable d’assimiler le contenu d’un roman feel good en une dizaine de minutes.
Elle sélectionna quelques documents, les étala sur le bureau et croisa les données.
L’affaire prenait corps.
Elle héla Colet.
— Viens voir.
Il n’attendait que son invitation. Il tira une chaise et s’assit.
— Je vous écoute.
— Je t’explique en deux mots. Tanguy Anselme, 45 ans, avocat spécialisé en droits des affaires, fondateur du cabinet pour lequel j’ai bossé il y a près de dix ans. Lorsque j’y étais, une trentaine d’avocats en faisaient partie, l’équipe s’est sûrement étoffée depuis.
Colet se pencha sur la photo d’identité de la victime.
— Il n’est pas mal, cet homme.
— Et encore, tu ne l’as pas vu à poil.
Il sursauta.
— Ah bon !? Vous bien ?
Elle balaya la question d’un geste.
— Je continue. Il a été assassiné l’année dernière, dans la nuit du 7 au 8 novembre 2022. Son corps a été découvert le 8, en fin d’après-midi dans un petit village en Belgique. Toujours le 8, sa voiture a été retrouvée garée dans le centre de Lille, à plus de 280 kilomètres de l’endroit où se trouvait son corps.
— Bel imbroglio.
Elle s’empara de la chemise « Plans & Photographies ».
Comme elle s’y attendait, Colet piocha un Kleenex dans la boîte et le porta à ses narines.
Elle sélectionna quelques photos du cadavre et reconnut d’emblée Anselme, le visage livide, les yeux révulsés, la bouche grande ouverte.
— C’est bien lui.
Colet était blême.
Il en était de même lorsqu’ils débarquaient sur une scène de crime. Il détournait la tête du cadavre et fixait obstinément le sol, terrorisé comme si une armée de mygales s’attaquait à son bas de pantalon.
— On passe à la suite, madame ?
Elle feuilleta le dossier à la recherche d’éléments probants.
Un juge d’instruction d’Arlon avait aussitôt été saisi de l’affaire et lancé l’enquête.
Elle réagit.
— Écoute le rapport : « Malgré l’excellent travail accompli par les enquêteurs de la police et les nombreux éléments recueillis, dont quelques-uns troublants, l’affaire reste non résolue à ce jour. » C’est joliment dit.
Colet surenchérit.
— Quels éléments troublants ?
— Je ne sais pas. Il y a mieux. « Au vu du manque de résultats, la famille a décidé de faire appel à un enquêteur privé. »
— Genre Belascoarán ?
— Pardon ?
— C’est un détective privé mexicain, madame.
— Tu regardes trop Netflix. Le belascobazar à nous est un Français, réputé dans ce genre d’affaires. Ses investigations, deux mois et demi quand même, ont permis de révéler un élément jusque-là ignoré.
Elle lut la suite en diagonale et s’emporta.
— Le salopard.
— Qu’est-ce qu’il a fait ?
— Des saloperies, comme tous les salopards.
Elle synthétisa le procès-verbal.
Tanguy Anselme, bien connu pour ses compétences en matière d’optimisation fiscale, était rabatteur de clients au sein d’un vaste circuit d’évasion fiscale et de blanchiment d’argent. Il opérait au travers d’une société offshore implantée aux Émirats arabes unis, état connu pour la bienveillance de son régime fiscal.
Cette information, découverte par le Français, avait ouvert de nouvelles pistes, mais n’avait pas pour autant permis d’élucider le meurtre, hormis qu’il était vraisemblablement lié à ses activités occultes.
La famille avait alors remis le rapport du Français à la justice belge.
Considérant ce fait nouveau, le juge d’instruction d’Arlon avait, en son âme et conscience, décidé de faire un pas de côté et de transmettre le dossier à un de ses alter ego spécialisé dans la criminalité financière.
— Une question, madame, qu’est-ce qu’on entend par faire un pas de côté ?
— Dans le jargon, « effectuer un pas de côté » peut vouloir dire plusieurs choses ; qu’il a été dessaisi de l’affaire pour une raison X, qu’il l’a fait dans un but d’efficacité ou qu’il en a profité pour se débarrasser d’un dossier foireux sur lequel il se cassait les dents. Mise sur le trois.
— D’accord, mais nous ne sommes pas spécialisés dans la criminalité financière.
— Va dire ça à Lerminiaux. Il te répondra qu’un homicide vaut deux crimes financiers.
— Enfin, madame, nous sommes déjà complètement débordés, pourquoi il nous confie cette affaire, à nous ?
Elle haussa les sourcils, magnanime.
— Parce que nous sommes les meilleurs.
Il se redressa sur sa chaise.
— C’est vrai. Par quoi on commence ?
La logique dictait d’analyser les procès-verbaux, de noter les questions pertinentes, de rencontrer son confrère d’Arlon et d’auditionner les enquêteurs qui s’étaient penchés sur l’affaire.
Suivre la logique n’était pas toujours la meilleure solution. Lerminiaux lui avait dit que l’affaire était délicate, il ne lui avait pas dit qu’elle était urgente.
Les données les plus fraîches provenaient du détective privé.
Elle préleva un feuillet et le tendit à Colet.
— Convoque-moi ce monsieur avec nos plus respectueux égards.
Si le Marlowe français faisait preuve de bonne volonté, il lui expliquerait par quels moyens il avait découvert les opérations clandestines d’Anselme. Peut-être même avait-il mis la main sur une liste de ses clients. Le cas échéant, il était possible que l’assassin en fasse partie.
Colet parcourut le papier.
— Marc Dauzier. Il vit à Paris, madame.
— Et alors ? Avec le Thalys, il sera plus vite ici que s’il habitait à Wolvertem.
— C’est drôle ce que vous dites, ma sœur habite à Wolvertem.
— Elle est détective privée ?
— Non, coiffeuse, pourquoi ?
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Le justicier masqué
Colet consulta l’horloge murale.
L’après-midi touchait à sa fin et il avait abattu un travail colossal.
Il se félicita intérieurement.
Bravo Fabrichou !
La plupart des greffiers étaient formés sur le tas. Hormis un diplôme attestant qu’il savait lire, parler, écrire et manger proprement, il n’existait pas de formation spécifique pour le préparer à exercer son métier.
Ce n’est qu’arrivé sur le terrain qu’il découvrait la complexité de sa tâche.
En plus de devoir authentifier les actes de son juge, il était chargé d’adresser les convocations, de mettre les dossiers en forme, de transcrire les déclarations dans les procès-verbaux et de préparer le café.
Sur le plan personnel, il devait en outre avoir le cœur bien accroché, des nerfs d’acier et un flair de coyote.
Néanmoins, au vu du nombre de greffiers manquants, les recruteurs ne se montraient pas trop regardants sur ces critères.
Fabrice dérogeait à la règle. Avant même d’entrer en service, il en connaissait davantage que bon nombre de ses confrères expérimentés.
Pour cause, chez les Colet, on était greffier de père en fils. Enfant, il avait été bercé par les récits quelque peu enjolivés de son géniteur durant le repas du soir. Il l’écoutait, les yeux remplis d’admiration, voyant en lui le justicier masqué signant son nom à la pointe de l’épée.
Malheureusement, son père avait quitté ce monde avant d’apprendre que son fils allait perpétuer la vocation familiale.
Toussaint interrompit son exercice d’autosatisfaction.
— À demain, Fabrice. Mes compliments à Filip.
Il jeta un coup d’œil dans sa direction. Elle avait rangé ses affaires et enfilait son manteau.
Mardi.
Pour rien au monde, elle ne ratait son cours de yoga du mardi.
Il lui adressa un signe de la main.
— Je lui dirai. Bonne soirée, madame.
À plusieurs reprises, elle lui avait proposé de passer au tutoiement. Il n’y était jamais parvenu, paralysé par le respect qu’il lui vouait.
Cela faisait deux ans qu’il officiait à ses côtés et s’en félicitait tous les jours.
Travailler avec elle était aussi inspirant que motivant, même s’il ne comprenait pas toujours son humour caustique et ses traits d’esprit. Quand il en saisissait le sens – ce qui arrivait plus souvent qu’elle ne le pensait – il se prêtait au jeu. Il la contemplait avec un air ahuri et des yeux de lémurien. De temps à autre, il en rajoutait une pincée. La voir dans le rôle de l’arroseuse arrosée constituait son petit bonheur caché.
Il appréciait en particulier son style direct, son opiniâtreté et sa témérité.
Jamais, il ne l’avait vue perdre son sang-froid, même lorsqu’elle faisait face à des tueurs sanguinaires ou de dangereux criminels. Chefs de gang, féminicides, mafieux notoires, violeurs en série, caïds de banlieue, braqueurs récidivistes, aucun ne parvenait à troubler sa détermination. Elle les interrogeait avec méthode en les fixant dans les yeux sans ciller.
En règle générale, elle commençait par leur servir un discours moraliste, à la manière d’une maîtresse d’école houspillant un gamin turbulent. Elle revenait sur les faits qui leur étaient reprochés et leur expliquait que ce qu’ils avaient fait n’était pas bien. À sa surprise, il en avait vu plus d’un baisser les yeux ou fondre en larmes et lui promettre que cela n’arriverait plus.
Un pickpocket notoire s’était agenouillé dans le bureau, avait joint les mains et l’avait suppliée de ne pas le renvoyer derrière les barreaux. Elle avait signé une ordonnance de libération sous conditions en l’informant qu’elle n’était pas sainte Marie des Angoisses.
Les plus arrogants étaient souvent de petites frappes qui n’avaient pas encore goûté à la prison. Mal briefés par leur avocat ou ne maîtrisant pas les usages en vigueur, ils se croyaient obligés de la narguer pour sauvegarder leur image de terreur de quartier.
Un jour de colère, elle avait menacé un simili Scarface de le clouer au mur pour lui faire ravaler ses sarcasmes. L’avocat du sbire avait dû s’interposer pour éviter que la confrontation ne tourne au pugilat.
Il ne savait d’elle que peu de choses. Elle parlait rarement de sa vie privée. Elle avait 44 ans, n’était pas mariée, ne l’avait jamais été et, selon ses dires, ne le serait jamais.
D’une union dont il ignorait tout était né un fils. Il avait aujourd’hui une vingtaine d’années.
De toute évidence, elle ne s’aimait pas physiquement et ne faisait aucun effort pour améliorer son apparence. Jeans élimés, Chelsea boots, maquillage superficiel et coupe de cheveux réalisée au couteau de chasse constituaient son look de référence. Ni bagues ni pendentifs. Une eau de toilette discrète.
Elle détestait être prise en photo et maudissait les interviews télévisées.
Qui plus est, ses initiales la desservaient. Les mauvaises langues l’appelaient E.T. dans son dos. Pour lui, c’était de la méchanceté gratuite, il ne lui trouvait aucune ressemblance avec la créature imaginaire de Spielberg.
Il la trouvait injuste envers elle-même. Les traits de son visage manquaient de finesse, mais n’étaient pas disgracieux pour autant. Ses hanches et ses cuisses accusaient quelques rondeurs, conséquence de ses habitudes alimentaires désastreuses, mais Filip présentait les mêmes particularités et cela ne l’empêchait pas d’être séduisant.
Cette perception changeait quand elle prenait la parole. Son magnétisme était impressionnant. Il ne lui fallait que quelques secondes pour obtenir l’attention et occuper le terrain.
Elle devenait alors charismatique, spirituelle, fascinante. Le charme agissait d’autant si elle souriait, ce qui arrivait tous les 32 du mois.
La sonnerie du téléphone fixe retentit.
Il s’éclaircit la gorge et décrocha.
— Cabinet de madame la juge Toussaint.
Silence.
— Cabinet de madame la juge Toussaint, j’écoute.
Un brouhaha, des bruits lointains.
Enfin, une voix étouffée.
— Vous pouvez me la passer ? J’aimerais lui parler.
Un charabia incompréhensible en arrière-fond. Un appel au haut-parleur. De l’écho. L’homme devait se trouver dans une gare ou un aéroport.
Il consulta l’écran, numéro masqué.
— À qui ai-je l’honneur ?
— C’est personnel.
Il semblait pressé.
— Elle est absente pour le moment, monsieur, puis-je lui laisser un message ? Mon nom est Fabrice Colet, je suis son greffier.
Silence.
L’homme avait mis la communication en pause.
Il patienta quelques secondes.
La voix revint.
— Le meurtre de la rue Blanche. Ce n’est pas ce que vous croyez. Elle a envoyé un innocent en prison. Dites-le-lui.
Il s’apprêtait à intervenir, mais l’homme raccrocha.
Il resta interdit, le combiné muet en main.
Peu à peu, ses idées se remirent en place. Un flot de questions l’assaillit.
Le meurtre de la rue Blanche.
Eux l’avaient appelée l’affaire Verbiest. Il s’en souvenait comme si c’était la veille. Sa première scène de crime, son premier cadavre, sa première mare de sang. Il gardait encore dans les narines l’odeur entêtante qui flottait dans la pièce.
Il revit la lumière bleutée des gyrophares qui balayaient les murs, les flics qui discutaient dans le couloir, les flashes du photographe, les techniciens de la police scientifique, la moue fataliste du légiste qui fouillait le macchabée.
Une radio diffusait de la musique en sourdine, personne n’avait pris l’initiative de la couper.
La voix de Toussaint résonna dans sa mémoire.
Tu tiens le coup ?
Quelques jours plus tard, sa première autopsie.
La température hivernale, le carrelage étincelant, les effluves de viande froide, de formol et de Javel, le bruit des instruments jetés dans la cuvette métallique.
Tout lui revenait comme un cauchemar récurrent.
Tu tiens le coup ?
Une chose était claire, sa soirée était fichue.
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Le chien tête en bas
Toussaint désactiva l’alarme, posa son sac de sport dans l’entrée et ôta ses chaussures. Elle se sentit d’emblée enveloppée dans l’ambiance rassurante et familière de son appartement.
Telle une ombre, Moka surgit de nulle part et vint se frotter contre ses chevilles.
Elle s’agenouilla et lui prodigua une caresse.
— Tu as passé une bonne journée ? Tu as chassé les méchantes souris ?
Le chat tourna sur lui-même de contentement.
Elle se rendit dans la cuisine, ouvrit le robinet et se servit un verre d’eau fraîche. Son amie Séverine, avocate pénaliste de renom, la lui déconseillait. Elle prétendait qu’elle contenait trop de chlore, que ses ongles et ses dents risquaient de tomber.
Foutaises.
Elle s’assit dans le canapé et posa les pieds sur la table basse.
Sa séance de yoga hebdomadaire lui avait fait un bien fou. Elle parvenait à présent à faire le chien tête en bas sans plier les genoux. Elle en était très fière, même si cela ne lui servirait pas à grand-chose dans la vie de tous les jours.
Elle jeta un coup d’œil autour d’elle.
Elle aimait le désordre qui régnait dans son salon, les livres retournés sur les accoudoirs, les coussins disséminés dans la pièce, les photos qui traînaient sans structure sur les étagères. Le contraire de son cabinet. Cet environnement la revigorait.
Elle croisa les mains derrière la tête et agita ses doigts de pied. Le silence s’installa. Hormis les pérégrinations de Moka, l’appartement était calme.
Trop calme.
« Pas de nouvelles, bonnes nouvelles », disait l’adage.
Pour elle, pas de nouvelles augurait généralement une catastrophe, un cataclysme ou un désastre. Déformation professionnelle oblige.
Son diplôme de secondaire décroché dans la douleur, son fils, Laurent, avait décrété que la nature ne l’avait pas programmé pour suivre des études supérieures. Il s’était autoproclamé backpacker et était parti faire du fruit picking en Australie.
Aux dernières nouvelles, il cueillait des oranges dans une ferme perdue au milieu de nulle part.
La dernière fois qu’il avait été vu sur Messenger remontait à trois jours. Il l’avait avertie que la connexion Internet était pourrie, mais cela ne l’empêchait pas d’être soucieuse. L’Australie était à l’autre bout du monde et elle avait encore en mémoire la disparition d’un jeune Belge de son âge à Byron Bay.
Elle n’avait de contact avec lui que si elle en prenait l’initiative. Quand, par miracle, elle parvenait à le joindre par vidéo, il se limitait à répondre par oui ou par non, à se gratter la tête et à lui assurer qu’elle devait rester cool parce que « tout roule, Raoul ».
Elle jeta un coup d’œil sur la photo posée sur le piano.
Il avait 12 ans. Il brandissait un stick de hockey et souriait de toutes ses dents. Elle le voyait toujours figé à cet âge, l’époque révolue où elle lisait sur les plis de son front, le temps des confidences et des élans de tendresse, l’âge de son amour gauche et inconditionnel.
Il lui manquait.
Elle chassa la bouffée de nostalgie, se leva et ouvrit le frigo.
Elle examina le contenu, choisit un des plats cuisinés achetés le week-end – filet de poulet à l’italienne – et le fourra dans le micro-ondes.
Quelque temps avant son départ, elle s’était inscrite à un cours de cuisine, pensant avec naïveté que cette initiative encouragerait son fils à rester auprès d’elle. Peine perdue. Les plats qu’elle concoctait étaient, selon les dires de Laurent, immangeables et il ne se gênait pas pour le lui dire avec la délicatesse coutumière des ados.
« C’est dégueu ce truc ! »
Moka grimpa sur la table, manœuvre interdite. Elle le chassa du revers de la main. Il miaula plaintivement et se réfugia sous la table.
— O.K., j’ai compris.
Elle versa quelques croquettes dans son bol en se gardant de ne pas dépasser la dose journalière préconisée.
Autant son chat était mince et aristocratique, autant celui de Fabrice faisait pitié. Appeler un chat Bazouf, c’était le prédestiner à devenir obèse. Ce qui s’était produit. Bazouf ressemblait à un ballon-sonde avec de petites pattes. Fabrice le trouvait magnifique.
Elle repassa le fil de sa journée en attendant la sonnerie du micro-ondes.
L’affaire Anselme allait à coup sûr plomber son indice de performance.
Ni la police d’Arlon ni un enquêteur privé n’avait obtenu de résultats. Pourquoi elle en recueillerait ? Elle n’était pas MacGyver. Il y avait peu de chances qu’elle dénoue l’intrigue.
De plus, Lerminiaux ignorait que ce dossier l’obligerait à revoir sa plus farouche ennemie.
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En plein trip
Colet descendit dans le parking souterrain et soupira.
— Vivant !
Il n’est pas indispensable d’être fou ou suicidaire pour se déplacer en scooter à Bruxelles, mais cela aide à mieux comprendre ce choix.
C’était la réflexion qu’il se faisait chaque matin en enfourchant son Yamaha XMAX.
Le danger venait entre autres des cadres d’entreprises qui pianotaient sur leur smartphone et des femmes d’affaires qui parachevaient leur maquillage, certaines parvenant à combiner les deux activités.
Un passage sur le Ring se révélait plus périlleux encore, entre les agités qui déboîtaient sans crier gare pour se faufiler dans la file adjacente et les machos qui considéraient tout dépassement comme un crime de lèse-majesté.
Pour une raison inexpliquée, il se méfiait également des Mercedes noires immatriculées CD.
Selon lui, en plus des conducteurs habitués à rouler à gauche, on y trouvait des gens bizarres au volant. De même, les coursiers stressés et les coolies d’Uber Eats, de plus en plus nombreux depuis la pandémie, représentaient une menace constante.
Quelques années auparavant, un 24 décembre, il s’était fait surprendre par un livreur de pizzas. Pressé de se débarrasser de sa commande, le gaillard s’était garé en double file et avait ouvert sa portière à la volée. Il l’avait prise de plein fouet et avait passé sa veillée de Noël à la clinique.
Multiples contusions, commotion cérébrale et perfusion sanguine en guise de bûche glacée.
Il ôta son casque et s’empara de son téléphone.
— C’est moi, je suis au bureau.
— O.K., bonne journée, à ce soir.
Filip, qui considérait le trajet Auderghem–Place Poelaert comme l’épreuve reine de Koh-Lanta, exigeait qu’il l’appelle chaque matin pour lui annoncer son arrivée à bon port.
Il posa son casque dans le coffre du scooter et se dirigea vers les ascenseurs.
La Renault de Toussaint était garée à son emplacement, ce qui ne signifiait pas pour autant qu’elle était sur place. Elle habitait à 15 minutes du cabinet et s’y rendait à pied. Ce n’est qu’occasionnellement qu’elle prenait sa voiture, pour aller à son cours de yoga, pendant le week-end ou le soir si elle avait une invitation.
Pour son plus grand malheur, il avait dû grimper dans sa Megane à plusieurs occasions. Elle réunissait la somme de toutes ses peurs. En plus de rouler comme une kamikaze, elle ouvrait sa fenêtre à intervalles réguliers pour invectiver les traînards qui la retardaient.
En cas de rendez-vous purement professionnel, elle préférait se laisser conduire par un flic à qui elle demandait d’actionner la sirène, même s’il n’y avait aucun caractère d’urgence.
Il négligea les ascenseurs et prit l’escalier de service.
Toussaint l’accueillit en lui indiquant son espace de travail.
— Tu tombes bien, je t’ai préparé quelques trucs.
Un monticule de papiers s’élevait sur sa table.
Il posa son sac à dos, enleva sa veste et s’assit.
— Bonjour madame.
Elle eut un geste d’énervement.
— Oui, bonjour, je suis dans le jus.
Il examina les différentes tâches qui l’attendaient.
Prise de contact avec un enquêteur, mise à jour du registre des détenus, contrôle des délais de comparution, envoi de convocations, contre-signature d’acte, copies conformes, encodage dans le JIOR, mise en place d’une écoute téléphonique, une matinée chargée en vue.
Par où commencer ?
Il était encore dans le brouillard.
L’appel de la veille l’avait perturbé. Non seulement sa soirée avait été gâchée, mais il avait passé une nuit épouvantable.
Il jeta un coup d’œil vers Toussaint.
Elle mâchouillait un crayon, le regard absorbé dans son dossier.
Ce n’était pas le moment de l’interrompre, mais il n’y tint plus.
— Il s’est passé quelque chose, hier soir, madame, quand vous étiez partie.
Elle marmonna entre ses dents.
— Accouche.
Il attendit qu’elle lève la tête et le regarde.
— J’ai reçu un appel étrange.
— Tiens donc ?
Il lui retraça le contenu de la brève conversation, ainsi que les circonstances qui l’entouraient.
Elle l’écouta d’une oreille distraite.
— C’est ton premier ?
— Mon premier quoi ? Pardonnez-moi, je ne comprends pas.
— Bobard. Je connais ce genre d’intimidations, j’en ai reçu quelques-unes. Généralement, ce sont des proches de l’accusé, voire l’accusé lui-même. Ils veulent semer le doute dans ton esprit, te faire croire que tu t’es planté ou te punir d’avoir été méchant avec eux.
Elle lui relata une anecdote à ce propos.
L’un d’eux, frère d’un détenu, l’avait appelée à plusieurs reprises en concluant à chaque fois sa harangue par une menace à peine voilée.
« J’sais où t’habites, connasse. »
La police avait fini par géolocaliser le harceleur. Lors de l’appel suivant, elle lui avait répondu sur le même ton.
« Moi aussi, j’sais où t’habites, connard. »
Colet sourit par politesse, mais il n’était pas convaincu.
— Je comprends, madame, mais l’affaire Verbiest remonte à deux ans.
— Déjà ?
Elle se remit les événements en mémoire.
— Je m’en souviens. Ça s’est passé rue Blanche, pas loin de chez moi.
Gisèle Verbiest, une femme de 78 ans avait été agressée à son domicile durant l’après-midi. Elle habitait au deuxième étage d’un petit immeuble situé rue Blanche, à Saint-Gilles.
En début de soirée, sa fille, inquiète de ne pas avoir de ses nouvelles, était allée chez elle pour s’assurer que tout allait bien.
Elle avait découvert le cadavre de sa mère baignant dans une mare de sang.
Flics, labo, légiste, juge d’instruction.
Conclusion, la victime avait reçu trois coups de couteau, deux dans le ventre, un dans la gorge, ce dernier lui ayant été fatal.
La porte de son appartement n’avait pas été forcée, ce qui signifiait que la femme connaissait l’assassin ou avait fait confiance au visiteur.
En toute logique, les enquêteurs avaient commencé par interroger les habitants de l’immeuble.
Leurs soupçons s’étaient rapidement tournés vers le locataire du troisième, un junkie tatoué comme un guerrier maori qui squattait l’appartement de son père parti s’installer à l’étranger avec sa nouvelle pouliche. Il partageait le logement avec une toxico de dix ans sa cadette, adepte de sniffettes et plus cramée encore que lui.
Comme il se doit, il n’avait rien vu, rien entendu, d’ailleurs il dormait à ce moment-là.
Entre deux reniflements, la gamine avait confirmé ses dires, « oui, monsieur le commissaire, c’est vrai, même qu’on dormait ».
Une perquisition avait été ordonnée et les flics avaient débarqué dans son appartement.
En plus d’un stock de seringues suffisant pour réapprovisionner l’hôpital Brugmann, ils avaient trouvé une boucle d’oreille appartenant à la victime. Mieux, une paire de Nike dont une des semelles était maculée de sang.
Analyse. Résultat concordant. Il s’agissait du sang de la morte.
Le bonhomme avait alors changé de version.
En effet, il avait entendu du bruit dans l’après-midi et était descendu. Il avait alors remarqué que la porte de Mme Verbiest était ouverte. Il était entré et avait vu sa pauvre voisine inanimée sur le sol, ce qui justifiait les traces de sang. Quant à la boucle d’oreille, elle traînait par terre et il l’avait « empruntée ».
La jeunette avait opiné, « oui, c’est comme ça que ça s’est passé, monsieur le commissaire ».
Dans ce cas, pourquoi n’avait-il pas alerté les secours ?
En fait, voilà, c’est simple, il était en plein trip. Il planait grave et avait perdu le sens des réalités, ce qui expliquait qu’il n’avait pas eu la présence d’esprit de téléphoner aux poulets.
« C’est vrai, on tripait grave, monsieur le commissaire. »
Quelques interrogatoires plus tard, il avait à nouveau fait marche arrière et déclaré ne plus se souvenir de ce qui s’était passé.
Miss Mantra ne se souvenait plus de rien non plus.
Mandat d’arrêt, procès, prison.
Elle le héla.
— L’affaire Verbiest, c’était ton baptême du feu, si ma mémoire est bonne ?
— En effet. Le 9 mars 2021.
Elle haussa les épaules.
— L’enquête a été menée dans les règles de l’art, les flics ont identifié le responsable, les preuves étaient irréfutables, le gaillard moisit en taule, quel est le problème ?
— Je ne sais pas.
Elle ouvrit les bras, conciliante.
— Si tu veux, on rouvre le dossier, on n’a rien d’autre à faire.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, madame.
— Dans ce cas, oublie cette histoire.
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Du papier à musique
Il jeta le journal sur la table.
 
L’enquête sur la mort de Tanguy Anselme confiée à la juge d’instruction Emma Toussaint
 
L’article se trouvait en page 3, dans le bas, à côté d’une publicité pour Coca-Cola.
Presque invisible.
N’empêche, les autres allaient à coup sûr l’apprendre et s’inquiéter.
À ce stade, il ne voyait pas de raisons de s’affoler. Les enquêteurs d’Arlon s’étaient cassé les dents et le limier français n’avait pas compris ce qui s’était passé.
Alors, pourquoi s’agiter ?
De plus, l’affaire remontait à plusieurs mois. Plus personne n’en parlait. Les gens avaient d’autres problèmes à régler et le sujet n’était plus au cœur des préoccupations.
Alors ?
Il se repassa le fil des événements.
Tout s’était passé comme prévu. Aucune erreur n’avait été commise. La chronologie avait été respectée à la minute près et le scénario s’était déroulé comme il avait été échafaudé.
Cela dit, autant anticiper et avertir les autres de ce qui se passait. Il leur annoncerait la nouvelle de manière anecdotique pour éviter qu’on ne dramatise la situation.
Il prit son téléphone et remarqua que ses mains tremblaient.
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Le millepatte n’a pas mille pattes
« L’indolence, c’est parfois épuisant. »
La citation venait de Peter Cameron, un écrivain plein de bon sens.
Emma Toussaint se rangeait à son avis. Dans sa vision du monde, seuls les beaufs et les cruches faisaient la grasse mat’, s’affalaient en PLS devant la télé et passaient leurs week-ends en peignoir-pantoufles. Pour regarder quoi ? Du foot, des émissions de téléachat, des séries B d’une médiocrité consternante ou des jeux pour décérébrés.
Le millepatte n’a pas mille pattes, combien en a-t-il ?
Ses week-ends à elle étaient autrement plus enrichissants.
Le samedi, elle travaillait sur ses dossiers. Le dimanche, elle travaillait sur ses dossiers. Seul le lieu variait, le samedi matin au cabinet, le reste du temps chez elle.
Elle ne fut pas surprise de trouver Colet assis à son bureau, la tenue à peine plus décontractée qu’à l’ordinaire.
En certaines occasions, il la rejoignait au cabinet le samedi matin. Il appréciait le téléphone muet et les va-et-vient limités. Ce calme et ce silence lui permettaient de se concentrer sur certaines tâches.
— Bonjour Fabrice, saturday morning fever ?
Il opina.
— Bonjour madame. Comme il pleut, que j’ai du retard et que Filip travaille le samedi, je suis venu vous tenir compagnie.
Elle ôta son imper et le secoua.
— Tu as raison, il pleut.
Colet lui indiqua un sachet posé sur sa table.
— Je vous ai apporté des croissants.
Elle soupesa le sachet.
— Que saint Fortunat te bénisse !
— Je me suis dit qu’on pourrait peut-être jeter un coup d’œil sur l’affaire Anselme ?
— Bonne idée. Lerminiaux ne va pas tarder à nous tomber dessus pour savoir si on a avancé. Il nous a refilé le bébé il y a près d’une semaine et on n’a encore rien fichu.
Elle se dirigea vers l’armoire et s’empara du dossier.
— L’enquêteur privé, le Parisien, rappelle-moi son nom.
— Dauzier, Marc Dauzier. Il vient lundi.
— Raison de plus. Pas question de passer pour des manchots devant ce type, nous devons connaître le dossier aussi bien que lui, si pas mieux.
Colet posa son menton sur son poing avec fatalisme.
— Enfin, madame, il a travaillé sur cette affaire pendant près de trois mois. Si la famille d’Anselme s’est portée partie civile, il a eu accès au dossier d’instruction et a eu tout le temps de l’éplucher. Ce serait normal qu’il en connaisse plus que nous.
Elle haussa les épaules.
— On ne va quand même pas se laisser moucher par un Français ? Déjà qu’ils nous gonflent à longueur de journée parce qu’ils ont été champions du monde il y a vingt ans.
Il approuva de la tête.
— Certainement, madame.
Elle posa le classeur sur la table et l’ouvrit.
Autant elle se frayait rapidement un chemin dans une affaire qu’elle suivait depuis le début, autant elle avait cette fois le sentiment de balbutier.
Retour aux règles de base. Commencer par le commencement, collecter les faits et établir une chronologie.
Elle sélectionna les différents procès-verbaux.
— Tu es prêt ?
Colet prit une feuille de papier pour consigner les éléments.
— Je vous suis.
— Le 7 novembre 2022, aux environs de 23 heures, Tanguy Anselme quitte son cabinet de manière précipitée. Deux précisions. Une, cela n’a rien de surprenant qu’un avocat de sa trempe soit encore au travail à cette heure-là et deux, son cabinet est situé avenue Gustave-Demey. Je vois à ta tête que tu aimerais savoir ce qui permet d’affirmer qu’il est parti rapido presto ?
— J’allais poser la question.
— Je pense avoir la réponse.
Elle mit la main sur la déposition de la secrétaire d’Anselme.
La femme était arrivée tôt le matin du 8 novembre et avait remarqué qu’une série de dossiers étaient ouverts sur le bureau de son boss, ce qui était pour le moins inhabituel. Selon ses dires, Anselme avait pour règle de tout ranger avec soin avant de s’en aller.
De plus, son ordinateur était encore allumé, son attaché-case se trouvait sur l’armoire et quelques affaires personnelles traînaient sur la table. À première vue, il n’avait emporté que son manteau, son portefeuille, son téléphone et ses clés de voiture.
Elle fouilla le dossier.
Pas de photo du bureau.
— Je continue. À 23 h 22, Anselme utilise sa carte bancaire pour faire le plein d’essence à la station-service Esso de l’avenue Hermann-Debroux, proche de son bureau. Il monte ensuite sur l’autoroute E411 et prend la direction du Grand-Duché de Luxembourg.
Elle consulta les photos des webcams. Mercedes haut de gamme, comme il se doit.
Les caméras avaient capté son trajet jusqu’à l’entrée de Luxembourg-ville, destination qu’il avait atteinte à 1 h 31. À partir de ce moment, il avait quitté les zones fréquentées et avait disparu des radars.
Elle s’empara du rapport de la téléphonie.
— À 21 h 12, donc deux heures avant qu’il quitte le cabinet, il appelle sa femme pour la prévenir qu’il rentrera tard. Dans la soirée, il reçoit trois appels. Un associé, un client, un partenaire de golf. Le dernier à 22 h 15.
Après avoir entendu les trois personnes, les enquêteurs d’Arlon avaient conclu qu’il n’y avait rien d’utilisable de ce côté-là si ce n’est qu’Anselme paraissait dans son état normal.
— À 23 h 55, ne le voyant pas arriver, sa femme le rappelle. Il est dans sa voiture et, selon les déclarations de celle-ci, semble très agité. Anselme lui dit qu’il doit régler un problème urgent et qu’il risque de ne rentrer que très tard dans la nuit. Plus d’appel entrant ou sortant après cette heure. Perte du signal GSM à 1 h 52.
Elle entoura l’heure.
Colet nota.
Heure du meurtre ?
Il tenta une suggestion.
— Comme il se livrait à des activités parallèles, dixit le rapport de Dauzier, on peut supposer qu’il utilisait un deuxième téléphone et qu’il recourait à une messagerie sécurisée.
— Bien vu.
Elle compléta l’annotation.
Vérifier la liste d’appareils connectés à son véhicule.
— Je continue, une caméra repère à nouveau la Mercedes à l’entrée de Valencienne, à 5 h 20.
Elle examina la capture d’écran.
La photo était prise en hauteur. Le visage du conducteur était masqué par le toit de la voiture, mais l’image permettait de constater qu’il portait un imper clair et des gants.
Elle reprit les photos réalisées sur la E411. Sur celles-là également, seuls les bras d’Anselme apparaissaient. Cette fois, manteau sombre, pas de gants.
Les enquêteurs d’Arlon en avaient conclu que le conducteur était différent.
— Forcément, le premier était mort.
Elle poursuivit sa lecture.
La Mercedes avait à nouveau été repérée par les caméras urbaines à Lille, respectivement à 6 h 07, 6 h 12 et 6 h 17. Sur la dernière photo, le bas du visage du conducteur apparaissait en partie, mais il avait enroulé une écharpe autour de sa bouche.
— Qu’est-ce qu’ils sont malins, ces tueurs !
Colet acquiesça.
— Moins que nous, madame.
— Ensuite, plus de trace de la voiture avant qu’elle ne soit localisée par la police locale, stationnée dans une petite rue du centre de Lille.
Elle tomba sur une note manuscrite d’un des enquêteurs d’Arlon.
« Il existe de nombreux scénarios. La plupart demandent au moins deux intervenants. »
Deux intervenants ? Pourquoi pas ?
Un premier pour conduire la voiture d’Anselme après le meurtre, un second pour suivre son comparse et le récupérer à Lille.
Retour en Belgique.
Le corps d’Anselme avait été découvert le 8 novembre en fin d’après-midi le long de la route d’Orval, à l’entrée du village de Limes. Le cadavre était allongé sur le dos dans le ruisseau des Courvées, un petit cours d’eau situé à une dizaine de mètres de la route et une trentaine d’un arrêt de bus, ce qui avait permis à des écoliers de le repérer.
— Pauvres gosses. Ils seront traumatisés jusqu’à leur dernier souffle.
Elle reprit la chemise qui contenait les images du corps. Colet choisit ce moment pour se rendre au petit endroit.
Elle reparcourut les photos et nota que le cadavre ne portait pas de manteau.
Elle attendit le retour de Colet et lui tendit le procès-verbal.
— Limes, regarde où se trouve ce bled.
Il s’installa à son bureau, ouvrit Google Maps et localisa la zone sur la carte.
— Le village se trouve dans la province de Luxembourg, à quelques centaines de mètres de la frontière française et à 60 kilomètres de Luxembourg-ville.
Il parcourut la route d’Orval avec Google Street et parvint à l’endroit où Anselme avait été retrouvé.
Route isolée, peu de circulation, premières habitations à 200 mètres.
— Bon choix pour se débarrasser du corps.
Elle se pencha sur l’écran.
— De fait.
Il prit un papier et calcula l’itinéraire qui reliait Luxembourg à Lille en passant par Limes et les petites routes. Il estima les étapes à voix haute.
— Limes, Sedan, Hirson, Maubeuge, Valencienne, Lille.
Google afficha le résultat.
325 kilomètres parcourus en une durée de 4 h 30, sans pause.
Elle s’empara du procès-verbal et des photos de la voiture prises par la police de Lille. La Mercedes avait été fouillée de fond en comble. Les enquêteurs n’avaient trouvé ni portefeuille, ni manteau, ni téléphone et les clés du véhicule n’étaient pas sur le contact.
La police scientifique française avait prélevé les empreintes de plusieurs personnes dans le véhicule, en plus de celles d’Anselme, mais aucune sur le volant.
Des traces de sang apparaissaient à de nombreux endroits, mais une quantité plus importante avait été retrouvée dans le coffre. L’analyse ADN avait démontré qu’il s’agissait du sang de Tanguy Anselme.
Elle ferma les yeux et visionna la scène.
— Tout laisse supposer qu’il a été tué à Luxembourg et que son corps a été transporté dans le coffre de sa propre voiture avant d’être déposé à Limes.
Le rapport du légiste avait été réalisé le 8 novembre dans la soirée.
L’estimation de l’heure de la mort avait été rendue difficile suite au séjour dans l’eau. Il avait établi une fourchette large. D’après lui, Anselme était mort seize à vingt heures avant qu’on ne découvre son corps, soit entre le 7 novembre à 22 heures et le 8 novembre à 2 heures du matin. La mort était consécutive à une fracture de la voûte crânienne.
Elle lut à haute voix un passage du rapport d’autopsie.
— « Des fragments osseux visibles au niveau de la fracture du crâne ouverte avec enfoncement, entre parenthèses embarrure, ont également été retirés. »
Colet pinça les lèvres.
— Merci pour ces précisions.
Elle reprit la lecture en silence.
En toute vraisemblance, le coup fatal, le seul par ailleurs, avait été porté à l’aide d’un marteau ou d’un maillet. D’après les conclusions du rapport, la victime avait été agressée par l’arrière.
Le plus étrange restait à venir.
Lors de l’autopsie, le légiste avait trouvé une pièce de 5 francs suisses coincée dans la gorge de l’avocat.
Colet sursauta.
— Une pièce de 5 francs suisses ? Qu’est-ce que cela peut vouloir dire ?
Elle eut une moue dubitative.
— Ils l’ont peut-être pris pour un distributeur de chocolats.
Il afficha sa tête numéro 4.
— Non ?
Elle leva les yeux au ciel.
— Non.
En dépit de ses réticences initiales, elle se sentait embarquée dans l’intrigue.
Elle lui tendit la main, paume ouverte.
— Je suis ferrée.
— Moi aussi, madame.
Ils se firent un tope-là.
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Hamburger-frites-Coca
Une fois Colet parti, Toussaint se rendit à pied au fast-food de la place Louise pour déguster son hamburger-frites-Coca de la semaine.
Le gueuleton englouti, elle retourna au cabinet, chargea les dossiers du week-end dans le coffre de sa Renault et rentra chez elle, fière du travail accompli dans la matinée.
Ils avaient bien défriché le terrain.
L’affaire Anselme était à présent plus compréhensible. Elle savait où, quand et comment s’était produit le meurtre. Il lui restait à trouver les réponses aux questions subsidiaires ; qui avait-il rencontré à Luxembourg le 8 novembre 2022 vers 2 heures du matin, et dans quel but ?
Une simple formalité.
Après s’être débarrassée de son imper et avoir caressé Moka, elle jeta un coup d’œil machinal à l’écran de son téléphone.
Son cœur bondit.
Laurent s’était connecté à Messenger quelques minutes auparavant. Un sentiment de soulagement l’envahit. Une semaine d’anxiété prenait fin. L’envie de lancer une conversation vidéo la tenailla, mais elle se ravisa. Le connaissant, il risquait de ne pas répondre.
Elle prit une voie détournée et lui envoya un message laconique.
« Coucou,
Appelle-moi à l’occasion. »
Elle s’abstint d’ajouter quelques mots affectueux, il avait horreur des effusions maternelles.
Ça va, M’man, j’ai plus 5 ans.
Laurent était le soleil de sa vie, son oxygène, son Ikigai. Elle l’avait élevé seule. Dès l’annonce de sa grossesse, son père biologique avait pris les jambes à son cou comme s’il avait une tribu de Jivaros à ses trousses, alléguant « qu’il n’était certainement pas le seul à l’avoir baisée cette semaine-là ».
Un gentleman.
Elle l’avait connu quand elle avait 22 ans, l’âge des soirées arrosées, des joints collectifs et du sexe sans lendemain.
Il était beau, il parlait bien, il sentait bon, elle l’avait ramené chez elle.
Leur relation avait pris fin bien avant que son gynéco lui annonce l’heureux événement. Erreur de calcul ou préservatif défaillant. Peu importe, le rôle de fille-mère lui convenait et elle n’avait jamais ressenti le besoin d’établir le lien de filiation avec lui. Pas plus que Laurent, qui disait s’en foutre et ne pas avoir envie de le rencontrer.
Jusqu’à présent, en tout cas.
Le carillon de la porte d’entrée la tira de ses ruminations.
Elle accueillit Absa, l’aide-ménagère qui venait chez elle chaque samedi après-midi.
Moka partit se réfugier dès qu’il l’aperçut.
— Bonjour Absa.
— Bonjour madame.
Malgré la complicité qui s’était installée entre elles, Absa s’obstinait à l’appeler madame. Le syndrome Colet. Elle sortit une casserole de son sac Lidl, la posa sur la table de la cuisine et souleva le couvercle. Une odeur d’oignons marinés, d’ail frais et d’épices susceptibles de ranimer un babilan envahit la pièce.
— Je vous ai apporté du poulet yassa, je l’ai fait hier.
Originaire de Dakar, Absa maîtrisait à la perfection la recette du plat national sénégalais. La seule qu’elle semblait maîtriser par ailleurs. Elle ne lui avait jamais apporté autre chose.
Toussaint feignit la surprise.
— Du poulet yassa ? À la bonne heure !
Comme à l’accoutumée, la séance débuta par un bla-bla anodin. Le coût de la vie, les grèves, le futur mariage de sa fille, le lumbago de son mari.
Les sujets épuisés, Absa sortit les ustensiles domestiques.
— Je vais commencer par le salon, vous pourrez travailler à l’aise après.
Toussaint l’interpella.
— Dites-moi, Absa, ça vous faciliterait la vie si j’achetais un aspirateur sans fil ?
La femme la contempla avec étonnement.
— Non, madame. Il est très bien, celui-ci.
— C’est bien ce que je pensais.
Pendant qu’Absa ouvrait la fenêtre, retournait les chaises et éparpillait les coussins en sifflotant, la sonnerie caractéristique de Messenger se fit entendre.
Elle se retint de se précipiter et laissa passer trois sonneries avant de répondre.
Laurent apparut sur l’écran, l’air hagard, les yeux cernés, les cheveux en broussaille. Il semblait tombé d’un camion-poubelle.
Elle masqua son effroi.
— Bonjour, mon grand.
— Salut. Tu voulais que j’appelle ?
— Oui, je n’avais pas de nouvelle de toi depuis une semaine. Tout va bien ?
— Ouais.
— Internet ne fonctionnait pas ?
— Non.
— Quelle heure est-il chez toi ?
— Six heures du mat.
— Que fais-tu pour l’instant ?
— Un tas de trucs. Bon, j’dois te laisser, le bus est là, je vais bosser.
— D’accord, à bientôt, mon grand.
Il disparut.
Elle contempla l’écran éteint quelques instants.
Quelle mine !
Soit ! Mais il était vivant, il l’avait appelée et tout allait bien.
Un appel vidéo WhatsApp suivit dans la foulée.
Séverine, son amie pénaliste, jaillit du néant, tout sourire.
— Bonjour ma chérie, comment vas-tu ?
Elles se connaissaient depuis l’université et s’entendaient comme des siamoises.
En plus d’être réputée pour ses talents d’avocate, son amie était courtisée par les journalistes de tous bords pour son franc-parler et ses saillies assassines. Obtenir une interview de Séverine Dandoy offrait la garantie d’un bon moment de radio.
Dans sa sphère privée, elle était plus attachée au célibat qu’une mère supérieure, mais ouverte aux duos improvisés, quel que soit le sexe de la partie prenante.
— Salut Sèv, tu t’es coupé les cheveux ?
— Oui, pourquoi ?
— C’est spécial.
— Mon coiffeur m’a dit que ce serait la mode l’année prochaine. Ou celle d’après.
— Je peux lui décerner un mandat d’arrêt si tu veux.
— Pour qu’il rejoigne le tien en prison ?
Après avoir échangé les méchancetés habituelles et décidé d’une prochaine sortie au cinéma, Séverine en vint au but de son appel.
— J’ai vu dans Le Soir que tu reprenais l’affaire Anselme.
— J’ai cet honneur. Pourquoi ?
— Tu sais que c’est ton amie Solange qui a pris les rênes du pouvoir chez feu Anselme & Associés ?
— J’ai vu.
— Elle en a fait du chemin la petite, depuis vos démêlés.
— Tu sais ce que j’en pense.
— Qu’elle a dû avaler des kilomètres de bites pour en arriver là ?
— Je l’aurais dit avec d’autres mots, mais c’est l’idée.
— Ce n’est pas pour te parler de cette quiche que je t’appelle.
— J’espère bien.
— Voilà. J’ai un tuyau pour toi.
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Poulet tikka masala
Filip saisit sa serviette, se tamponna la bouche et reprit son laïus.
— Il y a quelques années, souviens-toi, les hommes, enfin les hommes élégants, portaient un foulard, un écharpe, une chèche, enfin quelque chose autour du cou, nu is het gedaan, fini, mais tu vas voir que la mode va revenir en force, c’est comme le coupe mulet et la moustache, tu te vois avec un coupe mulet et une moustache, cela dit, tu ne peux pas mettre n’importe quelle chiffon sous peine d’avoir l’air d’un kloef, l’art consiste dans le choix du matière, des couleurs et surtout de la nœud, enfin des nœuds, parce qu’il en existe des dizaines, j’éviterais la chèche, histoire de ne pas passer pour une terroriste, ne pas enrouler autour de ton tête en bandana, tu n’es pas une biker, enfin pas une vraie, tu vois ce que je veux dire, question matière, la soie reste la top, ou bien la cachemire, inutile de te dire que la polyester, l’acrylique, la viscose ou toute autre merde synthétique est à bannir.
Comme souvent chez les néerlandophones, Filip roulait les r et confondait le masculin et le féminin.
Il tapota sur la table.
— Tu m’écoutes ?
Fabrice prit son air offusqué.
— Bien sûr que je t’écoute.
Filip haussa le ton.
— Non, tu ne m’écoutes pas. Depuis plusieurs jours, tu es dans le lune. C’est à cause de cette affaire qui vous est tombée dessus cette semaine ? J’ai entendu qu’ils en parlaient à la radio, l’histoire de la type qui s’est fait tuer en Ardèche.
— Pas en Ardèche, dans les Ardennes.
— Oui, enfin, c’est à cause de ça ? C’est si grave, cette affaire ?
— C’est une affaire comme les autres.
Fabrice n’en dirait pas plus et Filip le savait. La discrétion faisait partie des exigences de la profession. Ne rien voir, ne rien entendre, ne rien dire. Les singes de la Sagesse.
Le serveur les interrompit à point nommé.
— Ça vous a plu, messieurs ?
Fabrice s’apprêtait à le complimenter, mais Filip le devança.
— C’était excellent.
Chaque samedi, ils s’offraient une soirée restaurant. Fan de cuisine exotique, Filip programmait leur tour du monde gastronomique et s’occupait des réservations.
Cette fois, l’Inde était à l’honneur. Samoussas en entrée, poulet tikka masala pour Filip, palak paneer pour lui, bibinca en dessert.
La décoration des lieux était au diapason ; ambiance rouge-orange, peintures murales, draperies au plafond, serveurs en costumes traditionnels, serveuse avec un confetti collé sur le front.
On s’y croirait.
Filip attendit que le garçon s’éloigne, les bras encombrés de vaisselle, et revint à la charge.
— C’est quoi, alors ? J’ai fait quelque chose que je n’aurais pas dû faire ?
— Non, cela n’a rien à voir avec toi.
— C’est parce que j’ai dit que Bazouf était trop gros ?
— Mais non. D’ailleurs il n’est pas trop gros.
— Alors ? Je peux savoir ?
Comment lui expliquer sans trop en dire ?
En plus des histoires poétiques de son père, Fabrice avait reçu une éducation catholique. Il avait en outre suivi le parcours scout au grand complet ; baladin, louveteau, éclaireur pionnier. Dans son échelle de valeurs, la reconnaissance et le respect des droits de chacun tenaient une place prépondérante.
Depuis l’appel anonyme qu’il avait reçu le mardi précédent, le meurtre de la rue Blanche lui trottait dans la tête. La seule idée qu’ils auraient pu commettre une erreur judiciaire lui était insupportable.
Il mourait d’envie de jeter un coup d’œil au dossier numérique, mais si Toussaint parcourait l’historique des consultations, il en prendrait pour son grade.
Il improvisa une réponse.
— Je pense que c’est tout simplement une petite déprime printanière, le contrecoup de l’hiver.
Filip opina d’un air entendu.
— Alors, j’ai la remède. Pour commencer, désolé, mais tu dois changer de régime, ne fût-ce qu’en attendant que ça passe, au petit-déjeuner, des œufs avec de la blanc de poulet ou du jambon, les protéines agissent comme des starters, tu complètes avec de la guarana, c’est plus riche que le café, et pour terminer, tu fais une cure revitalisante de pollen de cerisier et de vitamine C, en plus, si tu as l’occasion, fais un séance de taï-chi entre l’heure de midi.
Fabrice soupira intérieurement.
Il s’imagina enchaînant des mouvements de taï-chi devant Toussaint.
Au final, elle avait sans doute raison, autant oublier cette affaire.
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Forêt enchantée et campagne verdoyante
— Je vous remercie d’avoir accepté de me rencontrer. J’essaierai de ne pas prendre trop de votre temps.
Marc Dauzier salua l’annonce d’un hochement de tête approbateur.
— Je vous remercie.
Dans l’imaginaire populaire, le détective privé est un bellâtre à la mâchoire carrée et à l’humour ravageur. Porté sur le whisky et prompt à jouer des poings, il passe le plus clair de son temps à faire du gringue à la femme du milliardaire qui l’a chargé de retrouver sa parure de diamants.
Contrairement à son double hollywoodien, Marc Dauzier avait la cinquantaine ventrue, le cheveu rare et le charme d’un ouvre-boîte.
À en croire les mimiques de Colet, il était à peine mieux habillé que le rescapé d’un naufrage.
Après les présentations et les formalités d’usage, Toussaint entra dans le vif du sujet.
— Monsieur Dauzier, connaissiez-vous M. Tanguy Anselme avant d’entamer vos investigations ?
— Aucunement.
— Comment avez-vous été amené à enquêter sur sa disparition ?
La réponse se trouvait dans le rapport, mais la procédure exigeait que tout témoignage soit consigné de manière exhaustive.
Dauzier ne parut pas surpris par la question, il connaissait la musique.
— J’ai été contacté par la famille Anselme au début de cette année. Je ne les connaissais pas avant.
— Qui a initié le contact ?
— Le père de la victime, M. Armand Anselme. C’est lui qui a commandité l’enquête. C’est aussi lui qui a réglé mes honoraires.
— Les membres de la famille directe étaient-ils au courant de votre engagement ?
— Oui.
— Étaient-ils consentants ?
— La mère de la victime et son frère, oui.
Réponse lacunaire.
Elle relança.
— Sa femme ?
Il hésita.
— Au début, elle était plutôt réservée.
— Ah bon ? Pourquoi ?
— Pour protéger ses enfants et la mémoire de son mari, je suppose.
— C’est tout ?
Il eut une moue désabusée.
— Je pense qu’elle était au fait des activités illégales de son époux, même si elle a joué la surprise quand je leur ai annoncé la nouvelle. À mon avis, elle n’avait pas envie d’être mise sur la sellette par la brigade financière. Je pense aussi, mais cela n’engage que moi, que leur mariage était plus dicté par l’argent que par l’amour.
— Et sa maîtresse, était-elle au courant de ses agissements ?
La question lâchée, elle l’observa avec attention.
Il fronça les sourcils durant une fraction de seconde.
— Qu’est-ce qui vous fait dire qu’il avait une maîtresse ?
Elle était là pour lui tirer les vers du nez, pas pour le rancarder.
Elle agita son petit doigt.
— Mon intuition.
Il se montra bon perdant.
— Si tel était le cas, vous en sauriez plus que moi.
— Les parents Anselme ont-ils été surpris d’apprendre le rôle de leur fils dans ce réseau ?
Il opina.
— Ils étaient complètement abasourdis de l’apprendre. C’est en tout cas ce qu’ils m’ont déclaré.
— Votre rapport sous-entend que le mobile du meurtre pourrait être lié à ses pratiques frauduleuses.
Il manifesta quelques signes de nervosité.
— Ce n’est qu’une suggestion, une piste à explorer. Dans ce milieu, on côtoie des gens peu recommandables. Malversation de sa part ? Client arnaqué ? Associé floué ? Les facteurs ne manquent pas. Le fait qu’il se soit rendu de nuit au Luxembourg, place financière bien connue, renforce cette hypothèse. Pour le reste, que votre police fasse son travail, j’ai fait le mien.
Colet lui lança un regard explicite.
Il fallait qu’elle relâche la pression, sous peine qu’il se referme comme un joueur de poker.
Elle tint compte du message.
— Je manque à tous les usages. Voulez-vous un café ?
Il se détendit imperceptiblement.
— Je veux bien, merci.
Colet se leva avec empressement
— Noir, sucre, lait ?
— Noir.
— Je vais vous chercher cela. Je reviens dans deux minutes.
Il quitta le bureau sur la pointe des pieds.
Pendant qu’il concoctait la commande, Toussaint échangea quelques brèves de comptoir avec Dauzier ; la réforme des pensions, les grèves sauvages, les tonnes de déchets dans les rues.
Elle se plut à titiller le Français.
— Chez nous, l’âge de la pension est fixé à 65 ans, bientôt 66, puis 67. Aucune voiture n’a été incendiée lors de l’annonce.
Il haussa les épaules.
— Chez vous, les gens reçoivent une augmentation sans la demander et vous êtes les seuls à pratiquer l’indexation automatique des salaires.
Elle concéda.
— Vous n’avez pas tort.
Colet refit son apparition avec les gobelets de café et une assiette de biscuits.
L’arabica expédié, Toussaint reprit son interrogatoire.
— Si j’en crois vos conclusions, vous excluez le crime crapuleux. Son portefeuille et sa montre ont pourtant disparu. Peut-être détenait-il d’autres valeurs sur lui.
Il demeura sceptique.
— Je pense que le plan a été soigneusement préparé. La Mercedes qui file par les petites routes, l’endroit où le corps a été retrouvé, le véhicule garé à Lille, rien ne ressemble à un acte improvisé. Pas d’indices, pas d’empreintes digitales, pas d’ADN, pas de pistes.
— Meurtre parfait ?
— S’il a, ou s’ils ont, commis des erreurs, je ne les ai pas détectées.
Elle rebondit sur la dernière mention.
— Vous pensez donc qu’ils étaient deux ?
— C’est possible. Un dans la voiture d’Anselme, l’autre en convoi.
Les flics d’Arlon avaient suivi le même raisonnement. Elle aussi.
— Comment avez-vous découvert son rôle de rabatteur de clients ?
Il se referma.
— C’est mon métier, madame la juge.
Métier non réglementé qui autorise certaines pratiques non réglementées.
— Vous pouvez m’en dire plus ?
Il botta en touche.
— Disons que j’ai croisé une de ses clientes.
— Racontez-moi.
Il lui fit le récit de sa rencontre avec la cliente d’Anselme sans révéler son identité.
À la mort de son père, en janvier de l’année dernière, la femme en question avait hérité de quelques millions déposés sur un compte en banque en Suisse. Son notaire l’avait alors mise en relation avec Tanguy Anselme.
Ce dernier l’avait invitée à passer le week-end de la Pentecôte dans le Sud de la France, entre forêt enchantée et campagne verdoyante.
Des clients satisfaits et des candidats potentiels s’y coudoyaient. Lits à baldaquin, champagne millésimé et ensemble de musique de chambre pour accompagner les repas du soir.
Rassurée par les arguments des convives, la riche héritière s’était laissé séduire et avait décidé de lui confier ses avoirs. Une semaine plus tard, elle recevait un document détaillant la structure financière et les options à sa disposition pour échapper au fisc en profitant de son argent enfoui dans les sables du désert.
Colet prenait note avec application.
— Je ne peux pas vous en dire plus. Je précise que je n’ai pas mentionné ce fait à la famille.
Toussaint changea de direction.
— La pièce de 5 francs suisses retrouvée au fond de sa gorge ? Vous avez une explication ?
Dauzier se gratta l’oreille en signe d’embarras.
— Ça reste un mystère.
— Une signature ?
Il tiqua.
— S’il y avait eu deux ou trois cadavres supplémentaires avec le même indice, je validerais cette thèse, mais ce n’est pas le cas.
Toussaint se tut, laissant le silence agir. Colet comprit la manœuvre et suspendit sa frappe.
L’enquêteur attendit un moment avant de reprendre.
— Je pense plutôt qu’il s’agit d’un message personnel adressé à quelqu’un. Une sorte d’avertissement. Ou de menace. À qui ? Pourquoi ? Je ne sais pas.
— Vous n’avez trouvé aucune explication ?
Il dodelina de la tête.
— Une, peut-être, qui vaut ce qu’elle vaut.
— Dites-moi.
— Vous connaissez la légende de Charon ?
Au tour de Toussaint de botter en touche.
— Rafraîchissez-moi la mémoire.
Il se pencha en avant et s’éclaircit la gorge.
En bon Français, il aimait étaler sa culture.
— L’histoire est tirée de la mythologie grecque. Charon était le passeur des Enfers. Son rôle était de faire traverser le Styx aux âmes qui entraient dans le royaume des morts. Pour pouvoir monter dans sa barque, les défunts devaient payer un droit de passage sous forme d’une pièce de monnaie. De là est venue la coutume de glisser une pièce dans la bouche d’un mort au moment de ses funérailles, faute de quoi son âme serait condamnée à errer sans trouver la paix.
— C’est amusant comme tout, votre truc. Et puis, un tueur cultivé, cela nous changerait des bas du front.
Il poussa un soupir résigné.
— Je ne suis pas certain que cela ait un rapport avec le meurtre, mais c’est tout ce que j’ai trouvé.
— C’est une piste à suivre, en tout cas.
L’entrevue se poursuivit pendant une trentaine de minutes, mais Toussaint n’apprit rien de plus que ce qui apparaissait dans le dossier.
En fin d’entretien, l’enquêteur lui offrit un cadeau de départ.
— Tanguy Anselme disposait d’une messagerie sécurisée. Malheureusement, elle était régulièrement purgée. J’ai quand même pu identifier deux de ses alias, si cela peut vous aider.
— Bien sûr.
— Le premier est Roméo.
— C’est romantique.
— Le second est Gaston.
— Ce qui l’est moins, convenons-en.
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Grigris, amulettes et autres bondieuseries
La porte à peine refermée, Colet s’enflamma.
— Alors, qu’en pensez-vous, madame ?
Toussaint fit rouler sa chaise en arrière et posa ses pieds sur le bureau.
— Du bonhomme ou de son inestimable contribution ?
— Les deux.
Elle eut une moue dubitative.
— Lui, je ne le vois pas concourir pour le classement de meilleur grimpeur. Quant aux éclaircissements qu’il nous a apportés, que nous a-t-il appris que nous ne connaissions déjà ?
Colet inclina la tête sur le côté et haussa une épaule.
— Pas grand-chose, je vous le concède, mais c’est quand même lui qui a découvert l’appartenance d’Anselme à ce réseau, alors que les enquêteurs d’Arlon n’ont rien vu.
Elle leva les yeux avec lassitude.
— Comme tu le dis, les enquêteurs d’Arlon n’ont rien vu. Les nôtres ne seraient pas passés à côté.
Colet sourit avec malice.
— Vous êtes dure avec nos amis ardennais.
— Ils n’ont pas été tendres avec nous en nous refilant leur macchabée.
— Dans ce cas, pourquoi ne mettez-vous pas nos enquêteurs de la police judiciaire sur l’affaire ?
— Plus tard, sans doute. Pour l’instant, je déblaie le terrain. Je ne veux pas leur faire perdre du temps en leur prescrivant les mêmes devoirs d’enquête que mon confrère arlonais. Ça ferait double emploi.
— Je comprends.
Elle poursuivit sur sa lancée.
— Cela étant, je ne dis pas que ce Dauzier est complètement nul, mais il n’est pas allé au bout de son enquête. Il se soucie autant de trouver l’assassin d’Anselme que du trou dans la couche d’ozone. Une fois les agissements frauduleux d’Anselme mis à jour, il a compris que l’affaire était trop compliquée pour lui et il a laissé tomber.
Colet acquiesça.
— Sans doute.
— Et puis, mets-toi deux minutes à la place du père Anselme. Il demande à ce type de démasquer le meurtrier de son fils. Après deux mois d’enquête, le fin limier revient la queue entre les jambes et lui dit : « Je n’ai trouvé ni le tueur ni le mobile, mais je peux vous annoncer que votre fils était un malfrat, vous me devez trente mille balles. » Je ne parlerais pas d’un triomphe.
Colet croisa les bras, songeur.
— Sans doute.
Un camion de pompiers remonta la rue de la Régence en faisant hurler sa sirène. Les automobilistes s’écartèrent pour lui laisser le passage. Le poids lourd surgit sur la place et disparut dans le tunnel.
Il attendit que le bruit s’estompe et embraya.
— L’évocation de la maîtresse, coup de bluff ?
Elle prit l’air mortifié.
— Ce n’est pas mon genre.
— Vous m’expliquez ?
— Je savais que tu allais me poser la question. Le tuyau me vient de Séverine Dandoy, mon amie avocate. D’après elle, Tanguy Anselme baisait – pardon – entretenait une relation extraconjugale avec Olga Nikolaïevna, la marchande d’art. Les deux étant mariés, ils se montraient discrets. Pour preuve, Dauzier n’a rien flairé.
Colet écarquilla les yeux.
— Elle est sûre de cette info, votre amie ?
— Certaine. Elle les a surpris inopinément dans un palace bruxellois en plein milieu d’après-midi.
Du pouce, elle indiqua la direction du Wiltcher’s, le cinq-étoiles situé près de la place Stéphanie.
Colet la dévisagea avec une candeur innocente.
— Ils étaient peut-être tout simplement allés déjeuner.
Toussaint prit un air entendu.
— Je ne pense pas, non. Mon amie occupait la chambre contiguë. Selon le niveau de décibels et les cris de bête qu’ils émettaient, ils n’avaient pas l’air d’être occupés à manger. Et ne me demande pas ce que mon amie faisait dans cet hôtel à cette heure-là.
Pour peu, il aurait rougi.
— Qui est cette Olga Nikola-je-ne-sais-quoi ?
— Nikolaïevna, Olga Nikolaïevna. Monique Vermeulen de son vrai nom de jeune fille, avouons que c’est moins glamour. Fausse princesse, mais vraie épouse d’un homme d’affaires russe. Connue pour porter des robes à froufrous et roucouler comme une tourterelle.
Colet plissa les yeux.
— Mari jaloux, meurtre passionnel, une nouvelle piste s’ouvre ?
— Peut-être.
— À quoi passe-t-elle son temps ?
— Comme sa raison sociale l’indique, elle achète et vend des œuvres d’art ; tableaux, statues, codex, bijoux, grigris, amulettes et autres bondieuseries à sept chiffres. Elle est présente à toutes les ventes aux enchères, avec son porteur de valises, ses minauderies et ses quatre téléphones posés sur les genoux. Elle a sa place réservée chez Sotheby’s et Christie’s. Paris, Londres, New York, Singapour, elle passe plus de temps dans l’avion que dans son penthouse ucclois.
Il prit l’air conspirateur.
— Par conséquent, je suppose qu’elle achète de la marchandise pour le compte de gens riches qu’elle revend ensuite à d’autres gens riches ?
Toussaint lui adressa un clin d’œil.
— Le genre d’individus qui n’aiment pas déclarer leur fric au fisc.
— Je parie que vous allez me demander de la convoquer ?
Elle feignit la surprise.
— Voilà une brillante idée.
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Vingt balles dans une enveloppe
Tu dois savoir que la plupart des vieilles ont pas d’ordinateur. Si par hasard, elles en ont un, elles sont pas capables de s’en servir.
Celles qui ont un téléphone portable savent recevoir un appel, parfois en passer un. Point final. Leurs compétences s’arrêtent là.
Alors, il faut pas s’attendre à ce qu’elles fassent des transactions bancaires en ligne, elles y connaissent rien. Si elles doivent payer leur facture d’eau ou faire un virement, elles vont à leur agence et refilent des espèces au connard qui poireaute derrière le guichet. La majorité demande qu’on leur envoie leurs extraits de compte par la poste.
C’est là que ça devient intéressant.
Je t’explique.
Au fond d’elles-mêmes, elles pensent que leur fric n’est pas en sécurité à la banque. Surtout qu’à la banque, leur fric est virtuel. Ce sont des chiffres sur un bout de papier. Pour elles, c’est comme si ça existait pas, c’est comme si elles en avaient pas.
Toutes petites, elles ont connu que les pièces et les billets. Anniversaires, première communion, visite à mémé, vingt balles dans une enveloppe.
Ça, pour elles, c’est du fric.
C’est pour ça qu’elles planquent leur pognon chez elles. De l’or, de l’argent, des billets, des bijoux, bref, des trucs qu’elles peuvent palper. Elles les sortent de temps en temps pour se rassurer. Elles se disent que s’il y a la guerre, elles seront pas sans rien.
Le problème, c’est que le coup du magot sous le matelas, c’est terminé, trop connu. Elles trouvent des cachettes originales. Sous une latte de parquet, derrière une armoire, dans la chasse des chiottes. Bonne chance pour le trouver. Tu peux y passer la nuit. C’est pour ça que le mieux, c’est de leur demander où il est.
Gentiment.
Tu vois où je veux en venir ?
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L’ex-locataire de la Maison-Blanche
Toussaint entra dans la librairie, attrapa ses quotidiens habituels et les posa sur le comptoir.
En plus du Soir, de La Libre Belgique et de L’Écho, elle prit La Flèche ardente, une bande dessinée qu’elle garderait pour le retour de Laurent.
Le gérant lui indiqua la une du Soir.
— Bonjour madame, vous avez vu ?
La presse de ce mercredi 5 avril 2023 ne parlait que de l’inculpation de Donald Trump.
Après avoir monnayé les faveurs d’une star de films pornos, l’ancien président avait soustrait 130 000 dollars de son budget de campagne pour acheter son silence, ce que l’actrice – Stormy Daniels pour les aficionados – s’était abstenue de faire.
De plus, elle avait affublé l’ex-locataire de la Maison-Blanche du surnom de Tiny, minuscule, en référence à son pénis, son QI et son intégrité.
Toussaint grimaça.
— Où va le monde ?
L’homme acquiesça.
— S’il était passé entre vos mains, qu’auriez-vous fait ?
Elle introduisit sa carte bancaire dans le lecteur et composa son code.
— Vous parlez de la mise en accusation ou de la prestation artistique ?
Le libraire roula des yeux en souriant.
— Dans les deux cas, je pense qu’il aurait souffert.
Les bips d’acceptation du paiement retentirent.
— Bonne journée, madame.
— À demain.
Elle sortit de la librairie, poursuivit sa marche sur l’avenue de Livourne et bifurqua vers la place Stéphanie. Comme chaque fois, son cours de yoga l’avait requinquée et la nuit avait été réparatrice.
Elle respira à pleins poumons. Malgré la température proche de zéro, le printemps annonçait son retour. Les premiers rayons de soleil perçaient la brume matinale et les arbres de l’avenue Louise reprenaient des couleurs.
Elle entra dans la Galerie Louise et ressentit une bouffée de nostalgie.
Ce qui avait été pendant des années le lieu le plus huppé de la capitale ressemblait aujourd’hui à une zone sinistrée. Les boutiques étaient fermées et l’éclairage réduit au minimum. Ses pas résonnaient de manière inquiétante sur le sol.
En cause, un projet de rénovation resté en friche, une bataille juridique et des manœuvres douteuses.
Elle parcourut les couloirs déserts, traversa le boulevard de Waterloo et emprunta la rue des Quatre-Bras.
Elle prit quelques profondes inspirations avant d’entrer dans le bâtiment. Une fois dans l’ascenseur, elle passa en revue son emploi du temps. Journée chargée en perspective. En plus de la paperasse administrative, trois convocations étaient planifiées, dont celle de la vraie fausse princesse russe à midi pile.
Heure qu’elle avait choisie avec soin.
Elle entra dans le cabinet. Colet était déjà au travail. Il semblait sortir d’une rave de trois jours, le visage blême, des cernes bleuâtres sous les yeux. Il portait un pull rouge à col roulé qui contrastait avec sa pâleur maladive.
Elle l’apostropha d’une voix grave.
— Houla ! Scène de ménage ? Fugue de Bazouf ?
Il s’abstint de sourire.
— Bonjour madame. Il a rappelé.
— Qui a rappelé ?
Il passa une main dans les cheveux.
— L’homme de la semaine dernière. Il a rappelé hier soir, à peu près à la même heure que mardi passé, quand vous veniez de partir.
Elle avait presque oublié l’incident.
— Celui de la rue Blanche ?
Il acquiesça, l’air embarrassé.
— Oui, même jour, même heure. Comme la fois passée, la communication n’a duré que quelques secondes.
Toussaint ôta son manteau et l’observa.
Il était visiblement troublé.
Même si elle ne croyait pas à l’authenticité de cet appel, elle tenait à creuser la question, ne fût-ce que pour le rasséréner.
— Qu’est-ce qu’il a dit ?
Il glissa un doigt dans son cou et tira sur son col roulé.
— Il m’a demandé si je vous avais fait passer le message. J’ai dit oui, sans plus, puis je lui ai demandé son nom, ce qu’il a bien sûr refusé. Je lui ai dit qu’il vous fallait plus d’éléments pour que vous le preniez au sérieux et acceptiez de revoir le dossier.
— C’est une bonne réponse. Et ?
— Il m’a dit qu’il disait la vérité, que le temps pressait et qu’il ne pouvait pas en dire plus. Quand j’ai voulu lui poser une autre question, il m’a répété que nous nous étions trompés et il a raccroché.
Elle opina.
— O.K.
Il pianota nerveusement sur le bureau.
— Comme la fois passée, j’ai capté des appels au micro dans le fond, comme s’il était dans une gare, un aéroport ou une salle de sport. Il semblait pressé, comme s’il n’avait que quelques secondes à disposition. Je ne pense pas que c’était par peur que son appel soit localisé, c’était un numéro masqué.
Il bafouillait presque.
Elle relança.
— Quoi d’autre ?
— Il parlait sans accent. Je veux dire par là que ce n’est pas un étranger. Il doit être belge ou français, mais plutôt belge, enfin je crois. J’ai aussi noté qu’il n’omettait pas le premier terme de la négation. Il a dit : « Je ne peux pas en dire plus », ce qui est plutôt rare dans le langage parlé, surtout… enfin, vous me comprenez.
Elle salua sa finesse d’observation.
— Bien noté. Continue.
— Deux choses me perturbent dans ce qu’il raconte, madame. Pourquoi dit-il que le temps presse ? Si, comme vous le pensez, il s’agit d’une tentative d’intimidation, pourquoi le temps presse-t-il ?
— Bonne remarque. Ensuite ?
— Sa dernière phrase : « Je ne peux pas en dire plus. » Je n’ai pas ressenti cette déclaration comme s’il était incapable d’en dire davantage par manque d’informations, mais plutôt comme s’il était contraint au silence. Selon moi, il sait certaines choses, mais ne veut ou ne peut pas les dire. Pourquoi ? Je ne sais pas.
— Je comprends.
Elle comprenait, mais lorsqu’elle demandait aux flics de lancer une enquête sur un dossier chaud, il leur arrivait de lui rétorquer qu’ils ne disposaient pas de main-d’œuvre suffisante. Par conséquent, elle ne se voyait pas sommer ces messieurs-dames de replonger leur nez dans une affaire résolue depuis plus de deux ans.
Elle lui renvoya la balle.
— Qu’est-ce que tu proposes ?
Il tritura à nouveau son col roulé.
— Voilà, madame. Je me trompe sans doute, mais j’aimerais en avoir le cœur net. J’aimerais que vous me laissiez jeter un coup d’œil au dossier. Je ne le ferai que hors de mes heures.
Elle acquiesça.
— Marché conclu. On fait le point dans quinze jours.
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Profil droit, profil gauche
À midi tapant, Olga Nikolaïevna pénétra dans le bureau avec l’assurance hautaine d’une diva sur la scène de la Scala de Milan.
Elle s’adressa à Toussaint comme une milliardaire interpelle une vendeuse de chaussures.
— Pourriez-vous me dire à quoi rime ce traitement dégradant ?
Elle roulait les « r » avec maestria, fruit d’un long apprentissage en pays hostile.
Toussaint se leva et lui tendit la main.
— Bonjour, madame Nikolaïevna. Je suis Emma Toussaint. Je tiens tout d’abord à vous remercier d’avoir accepté mon invitation.
Le remerciement était de pure forme. L’invitée ne pouvait se soustraire à cette audition et l’avocat qu’elle avait à coup sûr contacté le lui avait confirmé.
La femme ôta délicatement ses gants, mais s’abstint de lui serrer la main.
— Une invitation ? C’est un euphémisme. J’appelle cela une injonction.
Hormis un foulard pourpre qui flottait sur ses épaules, elle était vêtue de noir de la tête aux pieds. Des effluves d’un parfum onctueux et certainement dispendieux emplissaient l’espace. Bagues, pendentifs et colliers complétaient sa panoplie de femme fatale.
Toussaint atermoya.
— Nous n’en aurons pas pour longtemps, madame Nikolaïevna. J’aimerais simplement vous poser quelques questions. Je précise à toutes fins utiles que vous êtes ici en tant que témoin.
— J’espère bien.
— Prenez place, je vous en prie.
La femme retroussa le bas de sa robe et s’assit en faisant tintinnabuler sa quincaillerie.
Toussaint l’observa avec attention.
Malgré sa taille réduite et son accent affecté, la femme en imposait. La blondeur éclatante, le regard vert perçant, la fossette au menton. Elle se dit que plus d’un homme se serait damné pour se glisser dans ses draps.
Elle fit signe à Colet de commencer à rédiger et posa les questions préalables ; nom, prénom, adresse.
La Belgo-Russe y répondit avec une pose outrée, épaule en avant, tête droite, lèvres pincées, mortifiée de devoir décliner son nom de jeune fille.
Toussaint dicta à Colet la date et l’heure de début de l’audition et entra dans le fond du débat.
— Madame Nikolaïevna, connaissiez-vous M. Tanguy Anselme ?
La femme feignit l’étonnement.
— Tanguy Anselme ? Vaguement. J’ai appris récemment qu’il lui était arrivé malheur. Pourquoi cette question ?
Le « récemment » sonnait particulièrement faux.
— Qu’entendez-vous par « vaguement » ?
La femme poussa un soupir d’exaspération et croisa les jambes avec la souplesse de Sharon Stone.
— Nous gravitions dans les mêmes cercles, il m’arrivait de le croiser. Comme il m’arrive de croiser des centaines de personnes.
— Vous voulez dire par là que vos contacts étaient sporadiques et superficiels ?
Les adjectifs lui convenant, elle opina.
— Exactement. Bonjour, merci, au revoir, sans plus.
Toussaint écarta les bras.
— Voilà qui me semble clair.
Elle fit signe à Colet.
— Vous pouvez consigner le procès-verbal, monsieur Colet, nous en avons terminé.
L’intéressé souleva un sourcil.
La surprise se lisait dans ses yeux.
— Bien, madame.
Toussaint se leva.
— Je vous avais dit que nous n’en aurions pas pour longtemps, madame. Je suis navrée de vous avoir dérangée. Je descends avec vous, je vous raccompagne jusqu’à la sortie.
La pseudo-tsarine se leva à son tour, rabattit son foulard d’un geste théâtral et remit ses gants.
— C’est tout ?
— C’est tout.
Toussaint ouvrit la porte, lui céda le passage et lui emboîta le pas sous le regard ahuri de Colet.
Aucun mot ne fut échangé pendant la descente dans l’ascenseur.
Contrairement à elle, la princesse se pâma d’admiration devant le miroir. Profil droit, profil gauche, plissement suggestif des paupières.
Show en huis clos.
Arrivée dans le hall d’accueil, Toussaint s’arrêta net et fit mine de se souvenir de quelque chose.
— Pardonnez-moi, madame Nikolaïevna, avez-vous encore deux minutes à me consacrer ?
La marchande d’art avait retrouvé sa superbe.
Elle la dévisagea avec froideur.
— Cela dépend. De quoi s’agit-il ?
Toussaint joua son va-tout.
— J’aimerais vous parler de Roméo.
Malgré l’effort qu’elle déploya pour paraître stoïque, la prima donna se décomposa.
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La buveuse d’eau
Franchir la porte de L’Inattendu équivalait à revenir au temps où Bruxelles brussellait. Boiseries sombres, briques apparentes, bibelots surannés et photos en noir et blanc composaient le décor.
Même la clientèle semblait d’époque.
Comme à son habitude, la chatte de la patronne somnolait sur une des banquettes, ce qui ne semblait pas au goût de Son Altesse Sérénissime.
Toussaint se pencha vers cette dernière.
— Cet endroit est le QG des magistrats et des policiers de la capitale. La cuisine y est délicieuse. Je vous recommande le plat du jour, c’est à chaque fois excellent.
Olga Nikolaïevna pinça les lèvres.
— Je m’abstiendrai. Un verre d’eau minérale me suffira. Si vous voulez bien, demandez-leur de décapsuler la bouteille à table.
Elle tentait de refaire bonne figure après avoir encaissé le choc, mais le nom de Roméo avait fait mouche. De plus, le fait qu’elle ait accepté l’invitation à déjeuner signait sa reconnaissance implicite.
Toussaint héla le serveur, commanda un plat du jour, un Coca normal et un quart d’eau minérale en le priant de bien vouloir l’ouvrir devant eux.
L’homme jeta un coup d’œil entendu à sa convive et acquiesça avec la moue de celui qui en a vu d’autres.
Cette dernière brûla les étapes.
— Vous m’expliquez ? C’est quoi au juste, cette histoire de Roméo ?
Toussaint observa un silence pesant avant de répondre.
— Madame Nikolaïevna, jusqu’à présent, la presse n’a pas encore parlé du rôle que jouait M. Anselme dans un réseau d’évasion fiscale, mais vous connaissez les journalistes, ils savent où aller fouiller et une fois qu’ils auront trouvé, ils iront jusqu’au bout, vous pouvez me croire. Quand ils auront déterré l’affaire, tout sera révélé. Ils appelleront cela le « Anselmegate » ou le « Tanguygate » et en feront un feuilleton quotidien.
La femme blêmit.
En quelques mots détournés, Toussaint venait de l’informer qu’elle était au courant des magouilles de feu Tanguy Anselme.
Malgré cette évidence, elle tenta de se débattre.
— Pourquoi me racontez-vous cela ? Je ne vois pas de quoi vous parlez.
Elle en avait perdu son accent moscovite.
Toussaint salua un magistrat qui venait de faire irruption dans le restaurant. Celui-ci vint échanger quelques mots avec elle, puis s’assit à la table contiguë.
Quelques rires fusèrent au fond de la salle, suivis de tintements de verres.
Toussaint baissa le ton.
— Sachez que pour l’instant, cette histoire d’évasion fiscale et de blanchiment d’argent dont vous semblez ignorer l’existence n’est pas ma priorité. J’ai une affaire de meurtre sur les bras. Peut-être avec préméditation. C’est là qu’est ma priorité, alors, arrêtons de jouer à colin-maillard.
La femme pâlit.
Olga Nikolaïevna était redevenue Monique Vermeulen.
— Bien, je vous écoute.
— Tant mieux. C’est le meurtre de M. Anselme qui m’intéresse, c’est pour ce fait et seulement pour ce fait que je vous ai convoquée.
— D’accord.
Toussaint lança l’affirmation avec aplomb.
— Madame Vermeulen, je sais que vous entreteniez une relation plus approfondie que « bonjour, merci, au revoir » avec M. Tanguy Anselme, mais de cela aussi, je me fous éperdument.
Monique Vermeulen accusa le coup. Cette fois, les doutes étaient levés, la juge d’instruction savait tout. Inutile de nier.
Elle bredouilla.
— Soit.
Toussaint lança la première salve.
— Que signifie pour vous une pièce de 5 francs suisses ?
Les yeux de la femme s’agrandirent d’une surprise non feinte.
— Rien. Pourquoi cette question ?
Un coup dans l’eau.
— Laissons tomber.
La patronne interrompit leur échange pour leur servir les boissons. Elle interpella la buveuse d’eau d’un ton faussement courtois.
— Le Vittel, c’est pour vous, madame ?
L’intéressée acquiesça.
La patronne décapsula la bouteille, versa la moitié dans un verre et posa le tout sur la table.
— Je vous laisse la capsule, des fois qu’on la réutiliserait.
Sur ce, elle s’éloigna en baragouinant quelques mots de bruxellois où il était question de toeffeling, d’ambrassmoeker et de soekeless.
Toussaint attendit qu’elle soit hors de vue et revint au cœur du débat.
— Ce qui m’intéresse, madame, c’est de savoir ce qui s’est passé dans la nuit du 7 au 8 novembre 2022. Pourquoi M. Anselme a-t-il quitté son cabinet avec précipitation, qui allait-il voir et pourquoi ? Je suis preneuse de toute information utile.
— J’ai bien compris.
— Bien. En échange de ces informations, je peux m’engager à ce que les équipes de la brigade financière n’aillent pas fouiller dans votre vie sentimentale. Pour le reste, je ne peux rien vous promettre. Tel est le marché.
Celle qui était encore une auguste princesse trente minutes auparavant n’était à présent qu’une roturière au bord de la syncope.
Ses lèvres se mirent à trembloter.
Elle retint ses larmes.
— Je ne sais pas ce qui s’est passé, madame la juge, je vous le jure. Ce qui est étrange et ce qui me torture depuis des mois, c’est qu’il savait que j’étais à Londres sans mon mari ce soir-là. En temps normal, il m’aurait appelée ou m’aurait laissé un message pour m’expliquer ce qui se passait. Mais rien, madame la juge, je n’ai eu aucune nouvelle de lui.
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Un kilo d’épinards
Cela faisait plus d’une semaine que la presse avait annoncé la reprise de l’affaire Anselme par la juge d’instruction bruxelloise Emma Toussaint et rien ne s’était passé depuis.
À première vue en tout cas.
Il ne fallait pas pour autant en conclure qu’elle n’avait pas avancé sur le dossier. Cette femme était connue pour être un vrai pit-bull.
Elle ne lâchait jamais prise.
Pas de mari, peu d’amis, pas de loisir, un fils à l’étranger. Pas d’amant connu non plus. Rien de surprenant. Qui voudrait d’elle ? On la disait aussi sexy qu’un kilo d’épinards surgelés.
Conclusion, elle travaillait quatorze heures par jour, samedi et dimanche compris. Si une erreur avait été commise, elle la trouverait à coup sûr.
C’est ce que les autres avaient objecté.
Il s’était repassé cent fois le fil des événements pour se convaincre – et les convaincre – que rien n’avait été laissé au hasard.
Lors de leur dernier appel téléphonique, il s’était livré à une démonstration par l’absurde.
— Mettons-nous deux minutes à la place de cette garce. Que peut-elle faire, cinq mois après les faits ? Rechercher des images de vidéosurveillance ? La police d’Arlon l’a fait et rien n’en est sorti. Interroger les habitants de Limes ? Il n’y a qu’un vieillard et deux chats dans ce village. Exhumer le corps ? Il a livré tout ce qu’il avait à livrer. Cuisiner le fouille-merde français ? À part ce que nous savons, il n’a rien découvert. Inspecter la Mercedes de fond en comble ? Elle a été revendue et expédiée en Afrique. Croyez-moi, elle va partir sur une fausse piste. Et ce ne sont pas les fausses pistes qui manquent.
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La bouche ouverte
Au lieu de reprendre le chemin du cabinet, Toussaint descendit la rue de Wynants, longea le Palais de Justice et bifurqua vers la rue du Faucon et le quartier des Marolles.
Marcher stimulait sa réflexion. Plus d’une fois, elle avait résolu une affaire en se promenant dans les allées du bois de la Cambre.
La première chose qu’elle retenait de cette rencontre était la vitesse avec laquelle Olga Nikolaïevna avait perdu pied. La chute avait été spectaculaire, bien que pas inhabituelle.
Le phénomène se produisait souvent avec les gens qui n’avaient jamais eu de démêlés avec la police ou la justice. Deux ou trois questions ciblées dans une salle d’interrogatoire aux murs constellés de taches de sang et ils avouaient tous les péchés qu’ils avaient commis depuis leur premier vol de bonbons.
Elle déboucha sur la rue Haute. Malgré le froid, quelques luncheurs audacieux étaient attablés en terrasse.
Une trottinette électrique la doubla sur le trottoir en la frôlant dangereusement.
Imbécile !
De son temps, les jeunes étaient plus courtois.
Elle continua son chemin en se remémorant les éléments qui étaient ressortis durant le face-à-face. Rien n’avait été consigné et chaque détail, chaque mot pouvait avoir son importance.
Que valait l’engagement verbal qu’elle avait pris vis-à-vis de cette femme au sujet de son aventure adultérine ? Un jour ou l’autre, il faudra qu’on se penche sur le volet financier de l’affaire et qu’on ordonne des devoirs d’enquête à la brigade financière.
Elle n’était pas certaine que ces rigolos respecteraient le silence sur la question. Si ce n’étaient pas eux, la presse s’en chargerait. La princesse, l’oligarque et le cadavre, un joli trio à la une.
Arrivée au coin de la rue Notre-Dame-de-Grâces, elle remonta vers le Palais de Justice, passa devant l’ascenseur qui faisait la navette vers la place Poelaert et emprunta la rue des Minimes.
Elle aimait ce quartier populaire figé dans le temps, où l’air embaumait les senteurs du passé.
Quand les affaires étaient plus calmes, c’est-à-dire rarement, il lui arrivait d’entrer dans un des bistros, de commander une bière et de s’asseoir pour contempler le numéro vaudevillesque des habitués qui jouaient aux fléchettes, à la mijole ou au jacquet en s’invectivant en vieux bruxellois. Même si elle ne comprenait qu’en partie ce qu’ils se disaient, leurs mimiques valaient le détour.
Elle dépassa l’athénée Robert Catteau, arriva devant l’église des Minimes et remonta la rue Charles-Hanssens. Un petit groupe de fumeurs discutaient à bâtons rompus sous l’auvent du Perroquet.
Elle poursuivit par la rue Ernest-Allard, traversa la rue de la Régence et pénétra dans l’immeuble.
En sortant de l’ascenseur, elle consulta sa montre, parcourut le couloir à pas feutrés et ouvrit discrètement la porte du cabinet.
Comme elle s’y attendait, Colet était à moitié allongé sur sa chaise, la tête en arrière, la bouche ouverte, plongé dans son pseudo-coma réparateur.
Elle s’approcha de lui et tendit les lèvres à quelques centimètres de son oreille.
— Bouh !
Il sursauta malgré lui, rectifia sa position et se frotta les yeux.
— Ah, c’est vous ?
— C’est moi.
— Alors ?
— La Reine des Neiges est redescendue parmi nous.
Il secoua la tête pour se remettre les idées en place.
— Racontez-moi.
Elle lui retraça la rencontre et ce qu’elle en avait retiré depuis l’arrivée de Roméo jusqu’au chagrin de Juliette.
— En résumé, la dame n’a pas reconnu implicitement sa participation dans le réseau, mais elle ne l’a pas non plus contestée. Quant à sa liaison torride avec Anselme, elle l’a admise à mots couverts.
— Vous ne l’avez pas interrogée sur le réseau Anselme ?
Elle rejeta la question.
— Sans PV, rien n’aurait eu de valeur juridique. Je laisse ça pour plus tard ou pour un confrère spécialisé dans la criminalité en col blanc si les instances supérieures décident de mettre un deuxième héros sur l’affaire. Dans ce cas, à lui, ou elle, de la convoquer, et je te fiche mon billet qu’elle sera cette fois accompagnée d’un avocat de renom.
— Qu’avez-vous appris d’autre ?
Elle prit le dossier dans l’armoire, l’ouvrit et saisit l’un des procès-verbaux.
— Tu m’écoutes ?
— Bien sûr, madame.
— Énoncé du problème ; le 7 novembre 2022, Tanguy Anselme quitte son cabinet vers 23 heures à bord de sa Mercedes. Selon sa femme, qui l’appelle à 23 h 55, il devait régler un problème urgent. Vient la question-clé : pourquoi n’a-t-il pas contacté ou laissé un message à sa maîtresse dévouée, et sans doute partenaire d’affaires, pour lui faire part de ce problème urgent ?
— Il ne l’a pas fait ?
— Non, et d’après l’amante éplorée, il aurait dû le faire.
— Il n’a peut-être pas osé.
— Elle était dispo, sans son Ruskof de mari, et il le savait.
— Bizarre.
— En effet. Dans ce cas, pourquoi s’est-il abstenu de la joindre ? Qu’avait-il à lui cacher ? Quel était cet imprévu pressant dont il ne voulait pas lui parler ? Tu as deux heures.
Colet hocha la tête.
— La question ouvre de nombreux scénarios.
— Je m’en doute, mais ma bonne fée me dit que c’est une piste à suivre.
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Un dysfonctionnement invalidant
Filip jouait au football chaque semaine.
Entraînement le vendredi soir, match le dimanche matin. Du moins quand ils parvenaient à trouver des adversaires à leur niveau, ce qui, dans leur troisième sous-division communale, se révélait quelquefois laborieux.
L’âge avançant, Filip jouait de plus en plus mal, mais se refusait à l’admettre.
Il rentrait rarement indemne de son rendez-vous hebdomadaire ; entorses, élongations, luxations. Quant aux rencontres dominicales, il lui fallait deux à trois semaines pour s’en remettre.
Fabrice profitait de son absence pour téléphoner à sa mère, devoir filial qui absorbait une partie non négligeable de sa soirée du vendredi.
Veuve névrosée, hypocondriaque, traumatisée par la disparition prématurée de son mari, elle passait ses journées à recenser les virus qui envahissaient son corps.
Lors de leurs appels, elle lui décrivait avec force détails ses derniers symptômes et leurs développements probables, ceux-ci menant irrémédiablement à une mort atroce.
Elle ne prenait jamais de nouvelles de sa relation avec Filip, elle avait toujours refusé de reconnaître l’homosexualité de son fils, orientation sexuelle qu’elle considérait comme un dysfonctionnement invalidant, mais curable.
Soucieuse de le remettre sur le droit chemin, elle lui parlait à intervalles réguliers de sa charmante voisine célibataire, « un joli brin de fille, tu devrais la voir ».
Par chance, sa mère habitait à Liège, ce qui lui permettait d’invoquer la distance pour espacer ses visites.
Ces considérations mises à part, sa mère restait sa mère et il l’aimait de tout son cœur. Néanmoins, il avait cette fois expédié l’appel en quelques minutes. Pour cause, le dossier Verbiest l’attendait. Il était allé le chercher dans les caves poussiéreuses du greffe en début d’après-midi et comptait s’y plonger séance tenante.
Il respira profondément.
Le soir tombait.
Le loft qu’il occupait au dernier étage était calme.
Bazouf ronflait dans le fauteuil.
Il avait baissé l’éclairage, mis un fond de musique classique et s’était servi un verre de vin pour atténuer la secousse sismique qu’il se préparait à subir.
On se souvient toujours de la première fois.
Le classeur à peine ouvert, les détails lui revinrent avec une acuité douloureuse. Les images, les bruits, les mots, les odeurs l’assaillirent comme s’il revivait la scène en temps réel.
Toussaint lui avait effleuré l’épaule.
Tu tiens le coup ?
Le premier choc amorti, il s’attela à la tâche.
Il rangea sur le côté les photos de la scène de crime et le rapport du légiste pour se concentrer sur les procès-verbaux. Il les étala tel un puzzle géant sur le sol en respectant leur chronologie.
Rien de tel qu’une vue éclatée pour saisir l’affaire dans sa globalité.
À présent, il lui fallait considérer les faits avec une approche différente.
Question : quelqu’un d’autre que le junkie aurait-il pu commettre ce meurtre ?
Il remonta la séquence en crapahutant à genoux sur le plancher. De temps à autre, il attrapait son bloc de papier et y consignait ses observations.
Le parcours lui prit deux heures. Le marathon terminé, il se rassit dans le canapé, ferma les yeux et tenta de visualiser la séquence avant.
Scénario 1 : le junkie frappe à la porte. Mme Verbiest ouvre, le reconnaît et le laisse entrer pour une raison quelconque.
Scénario 2 : un quidam sonne chez Mme Verbiest et use d’arguments fallacieux à l’interphone. Persuasif, il parvient à l’embobiner, elle lui ouvre, il monte chez elle, elle le laisse entrer.
Match nul. Les deux sont dans la place.
Selon la fille de la victime, sa mère possédait un coffret à bijoux. Elle avait en outre dissimulé une somme d’argent conséquente dans l’appartement. Elle-même ignorait à quel endroit.
Retour aux hypothèses.
Option junkie : soit il sait où se trouvent les valeurs et agresse Verbiest d’emblée, soit il ne sait pas où elle a caché son argent et la questionne avant de l’agresser.
Option inconnu : il paraît logique de présumer qu’il ne sait pas où la femme a dissimulé son argent. Il commence donc par l’interroger et la poignarde une fois les renseignements obtenus.
Junkie ou inconnu, le meurtrier ressort de l’appartement avec son butin.
Égalité.
Il saisit la chemise contenant les photos en prenant soin d’écarter celles du cadavre. Les images concordaient à ses souvenirs. Pas de tiroirs retournés, pas de meubles fracassés, pas d’objets éparpillés sur le sol.
Il relut les derniers procès-verbaux.
Malgré une fouille en règle de l’appartement du junkie, la police n’avait pas trouvé de couteau susceptible d’avoir servi comme arme du crime. De même, ils n’avaient découvert ni argent ni bijoux, si ce n’est la boucle d’oreille.
Où avait-il caché le tout ?
Et à quel moment ?
Les interrogatoires successifs s’étaient montrés infructueux. Une fois revenu de ses paradis artificiels, le junkie avait toujours clamé son innocence.
S’il s’agissait de l’autre homme, il aurait emporté le tout avec lui.
Avantage à l’inconnu.
Question subsidiaire : l’un ou l’autre ayant mis la main sur l’argenterie, pourquoi tuer la vieille dame ?
Dans le cas du junkie, il la tue parce qu’elle l’a reconnu et l’aurait dénoncé. Dans l’autre cas, l’inconnu l’élimine… pourquoi ? Parce qu’elle a commencé à hurler ou tenté de se défendre ?
Cette option ne le convainquait pas. Gisèle Verbiest avait 78 ans. Il ne la voyait pas se livrer à une démonstration de krav-maga.
Avantage au junkie.
Il relut le rapport du légiste.
Selon lui, le meurtrier s’était servi d’un couteau Bowie pourvu d’une lame de 23 cm dotée de 14 dentelures. Le genre d’arme que l’on trouve plus facilement dans la ceinture de Sylvester Stallone que dans le tiroir d’une cuisine équipée.
Alors que Filip faisait son apparition en boitillant, il tira ses conclusions.
Comme l’avait dit Toussaint, l’enquête avait été menée de manière professionnelle et tout laissait à penser que les policiers avaient mis la main sur le responsable du crime.
D’autre part, et en toute objectivité, hormis les déclarations contradictoires du junkie qui faisaient de lui le coupable désigné, le meurtre aurait pu être commis par un autre individu.
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Zakouskis, entrée, plat, dessert
Emma recensa le nombre de chaises disposées autour de la table.
Quatorze.
— J’en connais certains ?
Séverine Dandoy haussa les épaules.
— Je ne sais pas. Sans doute. Tu verras.
Son amie présentait des caractéristiques contradictoires. Autant elle faisait preuve d’un professionnalisme accru dans son rôle d’avocate, autant elle agissait avec une insouciance proche de l’incurie dans sa vie privée.
Ses dîners improvisés en étaient une démonstration éloquente.
L’idée lui venait d’un coup, le matin, le midi, après le déjeuner, parfois plus tard dans l’après-midi.
L’urgence prenait alors le pas. Elle téléphonait toute affaire cessante à ses traiteurs attitrés – « je sais, c’est en dernière minute » – pour leur commander un repas complet ; zakouskis, entrée, plat, dessert, boissons, décor floral, pour dix, quinze ou vingt couverts, selon, en les priant d’excuser sa réaction tardive.
« On va faire notre possible, madame. »
Elle se mettait ensuite en quête d’invités, ce qui, étonnamment, prenait moins de temps que les tractations avec le restaurateur.
Un souper-spectacle chez Séverine Dandoy ne se refuse pas.
Elle parcourait son carnet d’adresses avec fébrilité et multipliait les appels sans s’inquiéter de trouver un dénominateur commun parmi les convives.
Il en résultait un assemblage de gens dépareillés : avocats, artistes, journalistes, tenanciers de bars, magistrats, médecins, animateurs radio, joueurs de poker, coachs sportifs, dentistes, illusionnistes ou autre écrivain en vue.
Mondaine, excentrique, elle pouvait animer la soirée à elle seule, passant sans transition d’une anecdote croustillante à une critique corrosive. Pour imager ses propos, elle usait avec bonheur d’un langage outrancier – registre dans lequel elle excellait – sans jamais sombrer dans la vulgarité.
Elle expliquait cette prouesse avec sa modestie coutumière.
« La classe, c’est simple, tu l’as ou tu ne l’as pas. Prends un plouc, habille-le chez Ralph Lauren, mets-lui une Audemars-Piguet au poignet, assois-le dans une Porsche, il aura toujours l’air d’un plouc. Moi, c’est le contraire. »
Son franc-parler avait fait sensation dès le début de sa carrière.
Elle défendait alors une femme qui accusait son ex-patron de l’avoir harcelée sexuellement.
Lors de son témoignage devant le tribunal, la plaignante avait déclaré qu’après l’avoir appelée dans son bureau, celui-ci avait exhibé son membre.
Pensant donner plus de poids au chef d’accusation, la jeune Dandoy avait repris sa cliente d’un air indigné.
— Il a exhibé son membre ? Vous voulez dire par là qu’il a sorti sa bite ?
Comment naît une réputation.
Cette fois, Toussaint était venue bien avant l’heure fixée.
Dès l’arrivée du premier hôte, Séverine partait dans ses délires et il n’était plus possible de capter son attention.
Pour la bonne forme, elles commencèrent par épuiser les sujets codifiés ; la météo, la santé, les amours.
À cette dernière question, Séverine répondit du tac au tac.
— Je n’ai pas baisé depuis près de deux semaines et ça commence à me démanger.
— Ne te plains pas, moi, ça fait au moins trois ans.
Séverine s’attendrit.
— Pauvre chérie. Tu veux que je te trouve un étalon d’un soir ? J’en connais un qui te plairait, le genre que tu trouves en couverture de ces bouquins pour femmes en mal d’amour, avec des pectoraux qui suggèrent que le reste est tout aussi hypertrophié.
— Ton lyrisme me fait rêver.
— Soit. Sinon, comment va ton fils ?
— J’ai des nouvelles de lui toutes les trois semaines, si j’ai de la chance.
L’information n’était qu’en partie vraie.
Elle avait eu un bref échange avec lui dans la matinée. Il commençait à en avoir marre de dormir dans des dortoirs surpeuplés avec des voisins de literie qui « ronflent, pètent et baisent ».
Quant à la nourriture, les produits frais étant hors de prix, il avait le choix entre les surgelés ou le McDo du coin.
Elle avait compati à son malheur, tout en espérant en son for intérieur qu’il prenne la décision de rentrer.
Séverine la tira de cette pensée.
— Parlons affaires. Tu as vu la babouchka ?
Emma opina.
— Certainement. Madame la princesse et moi avons déjeuné à L’Inattendu.
— Sa Grandeur a demandé un verre propre au loufiat ?
— Pas loin.
— Elle a admis avoir fait crac-crac avec Tango ?
— Seulement du bout des lèvres, sans jeu de mots.
— La coquine. C’est relevant pour ton affaire ?
Emma fit la moue.
— Disons que cela ouvre des pistes et en ferme d’autres. Encore merci pour le tuyau.
Ce n’était pas le secret de l’instruction qui l’empêchait de parler. Elle n’aurait eu aucun scrupule à lui en dire davantage, quitte à lui retracer les dessous de l’affaire. Elle lui faisait entière confiance, mais elle estimait que le moment était mal choisi.
Séverine s’approcha de la baie vitrée.
— Je crois qu’il est là.
Une camionnette blanche, les flancs couverts de l’emblème d’un traiteur renommé, se garait en face de l’immeuble.
Emma siffla entre ses dents.
— Tu ne te fous pas de nous.
Séverine acquiesça.
— On va se régaler.
Elle se dirigea vers la porte d’entrée.
Pendant qu’elle accueillait le traiteur et sa suite instrumentale, Emma embrassa d’un coup d’œil l’appartement. Elle le connaissait de longue date, mais elle était à chaque fois éblouie par son éclat.
La hauteur de plafond était impressionnante. Le salon et la salle à manger – 100 mètres carrés au bas mot – étaient aménagés en enfilade et séparés par un arc flanqué de deux colonnes d’inspiration grecque. Murs blancs, canapés italiens blancs, longues tentures blanches. Quelques toiles abstraites apportaient une touche de couleur.
La simplicité n’était pas la marque de fabrique de Me Séverine Dandoy.
Ses directives données au petit personnel – « mettez ceci là, et cela ici » – Séverine l’attira de l’index dans un coin du salon.
— Et maintenant ? Tu vas convoquer ton amie Solange ?
Emma lui décocha une œillade complice.
— Mieux, j’ai planifié une descente sur les lieux mardi matin.
— Elle est au courant ?
— Je suis légalement tenue de l’informer.
Séverine leva les yeux au ciel avec innocence.
— Elle va adorer.
— J’espère bien, d’autant que j’ai exigé sa présence.
— Encore mieux. Je présume qu’elle occupe le bureau présidentiel, meublé dans le style dictateur sud-américain. Je t’incite à mettre ton nez dans les armoires, on ne sait jamais ce qu’on peut y trouver.
— C’est prévu.
— La claque ! Elle va penser que tu cherches à assouvir ta vengeance.
Emma feignit la consternation.
— Tu crois ? Elle sait pourtant qu’un juge d’instruction se doit d’être intègre et impartial. J’instruis à charge comme à décharge.
— Bien sûr.
L’histoire qui la liait à Solange Lacroix était digne d’une saga sur Netflix.
Elles s’étaient connues pendant leurs études de droit et étaient d’emblée devenues les meilleures amies du monde. Inséparables la semaine, inséparables le week-end. Les vacances ? Ensemble.
Une fois leur diplôme en poche et leurs stages terminés, elles avaient décidé de s’associer. Le cabinet Lacroix-Toussaint était né.
Toutes deux généralistes dans un premier temps, Lacroix s’était peu à peu spécialisée dans le droit fiscal, Toussaint dans le droit pénal.
Après quelques années de vaches maigres, Solange Lacroix avait décroché la timbale en signant un mandat d’avocate-conseil avec une entreprise pharmaceutique performante. Seul hic, elle avait réalisé pour eux un montage financier à la limite de la légalité, mais du mauvais côté de la limite.
Toussaint n’avait pas validé le projet.
S’étaient ensuivies de nombreuses empoignades et une séparation pour le moins houleuse. Les meilleures amies du monde s’étaient métamorphosées en pires ennemies de la planète.
Solange Lacroix était partie avec son client captif, avait créé son propre cabinet et s’était mise au golf pour occuper ses heures creuses. Dans la foulée, elle s’était entourée de jeunes avocats aux dents longues en leur promettant des lendemains enchanteurs.
Lacroix & Partners prospérait pendant que Toussaint-toute-seule périclitait.
Sans ressources suffisantes, Emma avait rejoint le cabinet de Tanguy Anselme et y avait travaillé plusieurs années.
Ironie du sort, quelques mois après avoir pris la décision de réorienter sa carrière et d’entrer dans la magistrature, Lacroix & Partners avait fusionné avec Anselme & Associés pour devenir Anselme, Lacroix & Associés.
Qui se ressemble s’assemble.
Tanguy Anselme ayant quitté ce monde, Solange Lacroix avait été nommée associée-gérante du cabinet.
Du haut de sa tour de contrôle, elle supervisait une cinquantaine d’avocats multidisciplinaires quand elle ne jouait pas au golf avec ses amis bien placés. On disait que son swing était devenu redoutable.
Depuis leur séparation, elles s’ignoraient, ce qui ne les empêchait pas de dire du mal l’une de l’autre en petit comité. La seule fois où leurs chemins s’étaient croisés, elles avaient failli en venir aux mains après s’être dévisagées pendant une fraction de seconde.
Alors que les serveurs s’activaient dans la salle à manger, Emma lâcha le mot de la fin.
— Une chose est sûre, si elle me dit un mot de travers, je lui fracasse les dents.
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Une table ovale en bois précieux
Ce qui devait arriver était arrivé.
Le mardi 11 avril, alors que Toussaint avait planifié sa descente au cabinet de Solange Lacroix et consorts, la presse révélait l’existence d’un vaste réseau d’évasion fiscale impliquant feu Tanguy Anselme.
Un des quotidiens était allé jusqu’à avancer, avec le conditionnel d’usage, le nom de certains clients ayant profité du stratagème.
Sans surprise, le titre le plus racoleur barrait la une de La Dernière Minute.
 
Le meurtre de l’avocat Anselme lié à un réseau d’évasion fiscale ?
 
Le point d’interrogation n’était qu’un artifice, le rédacteur en chef du torchon savait qu’il pouvait compter sur son lectorat bas de gamme pour l’escamoter.
Toussaint indiqua l’entrée du parking souterrain protégé par un avertissement.
— Réservé aux clients, c’est parfait.
Le policier au volant coupa la sirène et s’engouffra dans la pente.
À l’arrière de la Volvo, Colet commentait le journal parlé avec le deuxième flic.
— C’est dommage pour l’effet de surprise.
Le flic opina.
— À quelques heures près.
— Maintenant, ils savent que madame sait. Ils vont préparer leurs réponses.
Colet se pencha vers elle.
— Comment comptez-vous vous y prendre, madame ?
Elle lâcha un grognement.
— J’ai ma petite idée.
Lerminiaux s’était manifesté dès la première heure, alors qu’elle arrivait au cabinet.
Monsieur venait aux nouvelles.
— Vous avez vu les journaux ? Où en est-on ?
Elle lui avait fait un bref topo.
Comme à son habitude, il avait conclu l’entretien de manière encourageante.
— Il faut avancer, maintenant.
Comme si elle n’avait rien fichu jusqu’à cette heure. Il semblait oublier que ce n’était pas le seul dossier qu’elle traitait. Son armoire en était remplie.
Ils se garèrent dans le premier espace disponible et sortirent en faisant claquer les portières comme dans les films de Tarantino.
Inutile, mais jouissif.
Toussaint balaya le sous-sol d’un geste circulaire.
— Messieurs, pourriez-vous regarder s’il y a des caméras.
Les flics firent le tour du parking.
— Rien à signaler, madame.
— O.K., montons.
Ils se dirigèrent vers l’ascenseur qui menait au rez-de-chaussée.
Un imposant 4X4 BMW occupait l’emplacement Direction. Vitres surteintées, jantes de rappeur et barres pare-buffles, toujours pratiques au centre-ville.
Dès que Toussaint sortit de la cabine, la réceptionniste bafouilla.
— Emm… Madame Touss… Madame la juge.
— Bonjour Kathy, fidèle au poste, je vois.
La dénommée Kathy se leva.
— Bonjour madame la juge. Mme Lacroix vous attend au troisième.
— C’est parfait.
La femme se précipita sur le téléphone.
— Je la préviens de votre arrivée.
Deuxième ascenseur, avec miroir cette fois. L’un des flics lissa sa moustache. L’autre s’assura que rien n’était coincé entre ses dents.
Troisième étage : direction générale, comptabilité, magouilles et petites combines.
La porte coulissa.
Solange Lacroix patientait devant la cabine, raide comme un pylône, les lèvres pincées, le tailleur Dolce & Gabbana assorti à son teint. Gris.
Elle s’abstint de tendre la main.
— Bonjour Emma, il y a longtemps.
Toussaint resta interdite.
— Emma ?
Lacroix rectifia de mauvaise grâce.
— Madame la juge.
— Voilà qui est mieux.
— À qui veux… voulez-vous parler ?
Toussaint ne tint pas compte de la question.
— J’ai besoin d’une salle de réunion ou d’un bureau, plutôt une salle de réunion. Deux chaises confortables pour moi et mon greffier. Une troisième pour les gens que je convoquerai.
Elle indiqua les flics.
— Et du café pour ces messieurs.
Lacroix hocha le menton.
— Je m’en occupe.
Ses yeux bavaient de rage contenue.
Alors qu’elle tournait les talons, Toussaint la rappela d’un ton condescendant.
— Madame Lacroix ?
L’intéressée fit volte-face, au bord de l’éruption volcanique.
— Quoi ?
— Étiez-vous au courant des activités connexes de votre associé ?
L’avocate passa du gris souris au gris ardoise.
— Pas du tout. Je l’ai appris ce matin en lisant les journaux. Cette nouvelle m’a littéralement atterrée.
Toussaint la considéra d’un œil amusé.
— Je vois ça, vous avez pris un petit coup de vieux.
Lacroix grimaça un sourire et s’éloigna en martelant le sol de ses escarpins à 2 000 euros.
Un quart d’heure plus tard, Toussaint était installée dans l’une des salles de réunion climatisées et insonorisées. Une table ovale en bois précieux, quelques sièges en cuir fauve, deux tableaux d’inconnus aux murs.
L’endroit rêvé pour parler discrètement de son fric et de la manière de le planquer.
Colet s’était assis en retrait, la bécane en attente. Les flics avaient bu leur café et faisaient le pied de grue dans le couloir.
Elle ouvrit la porte et héla l’un d’eux.
— Appelez-moi Myriam Hennin.
Elle s’adressa ensuite à Colet.
— C’est l’ex-assistante d’Anselme. Elle n’était pas encore là de mon temps.
Quelques instants plus tard, la susnommée fit son entrée en rasant les murs, le nez rivé sur la moquette. Sans qu’on lui demande quoi que ce soit, elle remit sa carte d’identité à Colet et se posta au garde-à-vous devant Toussaint.
— Myriam Hennin, je suis prête à collaborer.
— Prenez place, madame Hennin.
La femme obtempéra.
Son visage suggérait qu’elle avait connu les moustiques, les taons, les furoncles, les orages de grêle, les invasions de grenouilles, la destruction des troupeaux, la prolifération de sauterelles et autres plaies d’Égypte.
Ce profil de victime consentante n’avait rien de surprenant. Du temps où Toussaint officiait chez eux, la secrétaire d’Anselme sortait du même moule. Les autocrates aiment s’entourer de martyrs prêts à s’immoler pour eux.
— Madame Hennin, vous étiez l’assistante de M. Anselme jusqu’à sa disparition, est-ce exact ?
— Oui, madame la présidente. J’ai travaillé pour lui pendant trois ans.
— Vous pouvez laisser tomber ce titre, nous ne sommes pas au tribunal. Pas encore. Ensuite ?
— Comme chaque avocat disposait d’une secrétaire, ils ont créé un poste de responsable des ressources humaines et m’ont proposé de le développer.
Du coin de l’œil, Toussaint vit que Colet retenait un sourire. Comme elle, il la voyait mal remonter le moral d’un employé dépressif.
Toussaint lui posa quelques questions sur le contenu de sa fonction ; recrutement, formation, diverses procédures RH.
Elle en vint ensuite à l’essentiel.
— Madame Hennin, je suppose que vous avez vu ou entendu les dernières nouvelles dans les médias concernant M. Anselme ?
La femme baissa la tête.
— C’est terrible.
Un malheur supplémentaire s’ajoutait à son cortège de souffrances.
— Étiez-vous informée de ce fait ? Je veux dire avant que la presse en parle.
Elle écarquilla les yeux, l’air outré.
— Pas du tout. Sinon, j’aurais démissionné.
Toussaint la croyait, il faut des nerfs solides pour mener une double vie. Triple pour Anselme, si l’on tient compte de ses écarts conjugaux.
— Madame Hennin, pourriez-vous me rappeler ce qui s’est passé le matin du 8 novembre 2022 lorsque vous êtes arrivée au cabinet ?
La femme se tordit les mains.
— Comme je l’ai dit aux policiers qui sont venus m’interroger après les événements, j’ai trouvé la porte d’entrée ouverte, l’alarme n’était pas activée et la lumière était allumée. J’ai d’abord pensé que quelqu’un était sur place ou qu’un avocat était parti la veille sans se rendre compte qu’il était le dernier à partir.
— Vous arriviez souvent la première ?
— Presque toujours.
— Continuez.
— Je suis montée et j’ai vu le désordre sur le bureau de M. Anselme. J’ai fait le tour des étages pour voir s’il était dans l’immeuble. Comme il n’était nulle part, je me suis dit que quelque chose s’était produit.
Pour peu, elle se serait mise à pleurer. Empathique et maso. Toussaint était pourtant certaine qu’elle avait souffert sous le règne d’Anselme et que sa disparition l’avait libérée de son joug.
— Pourquoi avez-vous pensé que quelque chose s’était produit ?
— Monsieur ne laissait jamais rien traîner. Quand il avait travaillé sur un dossier, il le rangeait dans l’armoire avant d’en ouvrir un autre. Quand il quittait le cabinet, même pour une heure, il mettait de l’ordre dans ses affaires.
Ses déclarations concordaient au procès-verbal dressé en novembre de l’année précédente.
Toussaint grimaça.
— Tandis que là…
— Oui, c’était totalement inhabituel.
— J’imagine.
Toussaint envoya un ballon d’essai.
— L’idéal aurait été que quelqu’un prenne une photo de son bureau, mais on ne pouvait pas savoir.
Elle fixa ensuite Myriam Hennin en silence.
Celle-ci baissa les yeux.
— J’ai pris une photo du bureau, madame la juge. Je trouvais la situation tellement étrange. Je n’en ai pas parlé aux policiers à ce moment-là parce que j’avais honte de l’avoir fait.
Ce qui cadrait avec son profil d’introvertie autoflagellatrice.
Toussait fit preuve de bienveillance.
— Il n’est jamais trop tard pour bien faire, madame Hennin. Vous pourriez m’envoyer cette photo ?
— Bien sûr.
— Parfait. Autre chose, vous utilisez des agendas partagés dans le cabinet ?
— Oui, nous travaillons avec Outlook.
— Vous pourriez me montrer ?
— Avec plaisir, venez dans mon bureau.
Toussaint se leva et fit signe à Colet de prendre son carnet de notes. Le trio sortit de la salle en file indienne. L’un des flics leur emboîta le pas. Ils parcoururent le couloir sous l’œil inquisiteur de jeunes avocats déguisés en traders new-yorkais.
Hennin les guida jusqu’à son bureau, un cagibi qui aurait pu servir de cellule de dégrisement dans un commissariat de province.
La femme s’assit devant son écran.
— Que voulez-vous savoir ?
Toussaint se posta derrière elle.
— Vous avez gardé l’agenda de M. Anselme ?
— Oui, les policiers m’ont demandé de le conserver.
— Bien. Que faisait-il le 4 juin 2022 ?
Hennin fit zigzaguer sa souris.
— C’était le week-end de la Pentecôte. M. Anselme était absent du cabinet du 3 au 8 juin inclus. Il avait pris quelques jours de congé.
Toussaint acquiesça.
— Il avait bien raison. Quand on travaille beaucoup, il faut se reposer de temps en temps.
Hennin semblait larguée.
— Oui, sans doute.
— Et Mme Lacroix, que faisait-elle le 4 juin ?
Reclic.
— Mme Lacroix était également absente du 3 au 8 juin inclus.
Toussaint prit un ton moqueur.
— Un tournoi de golf, peut-être.
Une chose semblait désormais claire, Anselme et Lacroix avaient probablement tous deux participé au week-end de recrutement de nouveaux pigeons dont la cliente d’Anselme avait parlé à Dauzier.
Myriam Hennin subodora qu’elle n’aurait pas dû lâcher cette information et que Lacroix allait lui taper sur les doigts. Elle pivota sur sa chaise et la dévisagea avec le faciès du patient à qui l’on apprend qu’il lui reste trois mois à vivre. À tout casser.
Toussaint inclina la tête.
— Je vous remercie, madame Hennin.
Elle s’adressa ensuite à Colet.
— Nous pouvons y aller, monsieur Colet, j’ai terminé.
Dès qu’ils furent dans le couloir, ce dernier murmura à mi-voix.
— Vous ne convoquez pas Solange Lacroix ?
— Pas la peine. C’est ça ma petite idée.
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Flingue à portée de main
Colet attendit poliment que son interlocuteur termine son laïus pour l’envoyer balader.
— Je comprends bien, mais ce ne sera pas possible, cher monsieur. Madame la juge est absente cet après-midi et il est inutile de la rappeler, elle ne souhaite pas commenter l’information. Je vous souhaite une bonne soirée.
Sur ce souhait sincère, il raccrocha.
Dès leur retour au cabinet, le téléphone n’avait pas arrêté de sonner. Presse écrite, radio, télévision, tout le monde souhaitait parler à sa patronne.
C’était mal la connaître.
L’une des rares fois où elle avait accepté de répondre à quelques questions, ses propos avaient été détournés. Manquant d’information sur le sujet abordé, elle avait déclaré : « Je ne peux pas vous en dire plus », ce que la journaliste en mal de copie avait transformé en « malgré notre insistance, la juge d’instruction n’a pas souhaité nous en dire plus ».
Blacklistée à vie.
De toute manière, elle aurait eu peu de choses à leur dire à propos de ce réseau clandestin, elle ne s’était pas encore penchée sur cet aspect de l’affaire.
Suite à la pression exercée par Lerminiaux, lui-même mis sous pression par le ministre de la Justice, lui-même mis sur la sellette par le Premier ministre, elle avait pris contact avec la brigade financière.
Un trio d’enquêteurs avait débarqué dans l’heure.
Jeans, blouson de cuir et flingue à portée de main. Ils ressemblaient davantage à des cow-boys urbains qu’à des comptables, leurs cibles habituelles étant plus souvent le trafiquant de stupéfiants ou l’escroc de haut vol que l’avocat aux ongles soigneusement manucurés.
L’un d’eux sentait la bière et la transpiration. Toussaint s’était rendu compte que l’odeur le dérangeait et les avait emmenés dans la salle de réunion pour les briefer.
L’après-midi touchait à sa fin et il n’avait pas eu l’occasion de revenir sur ce qu’elle avait appelé sa « petite idée », même s’il entrevoyait où elle voulait en venir. En tout cas, Solange Lacroix allait passer une mauvaise nuit.
Celle-ci et les suivantes.
Rien n’est pire que de savoir qu’une catastrophe vous menace sans savoir où, quand et comment elle vous tombera dessus.
La sonnerie du téléphone retentit à nouveau.
— Cabinet de madame la juge Toussaint.
— Passez-moi madame Toussaint, s’il vous plaît.
Il reconnut instantanément la voix. Cette fois, il s’était préparé. Il mit l’appel sur haut-parleur et enclencha son dictaphone.
— Elle n’est pas là, monsieur. Je suis son greffier, Fabrice Colet. À qui ai-je l’honneur ?
— Vous savez qui je suis. Vous lui avez parlé ?
— Oui, monsieur. Nous avons rouvert le dossier Verbiest.
— Verbiest ?
— Il s’agit de son nom de famille.
Il laissa passer un temps puis reprit.
— Alors ? Vous avez compris ?
— Non, monsieur, nous n’avons rien trouvé de nouveau.
L’homme s’emporta.
— Ce n’est pas possible. Je vous ai dit que le temps pressait.
— Je comprends, mais il faudrait nous en dire plus, monsieur.
Un blanc remplit la pièce.
Colet l’entendait respirer. Comme à chaque fois, un brouhaha se mêlait aux appels au micro en arrière-fond.
Sa nuque était crispée.
Ne rien dire.
Attendre.
Soit l’homme raccrochait et c’en était terminé, soit il lui lâchait une info.
L’inconnu murmura dans un souffle.
— Avenue Montjoie, c’est lui aussi.
Le déclic fut suivi du sifflement caractéristique.
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Leur cadeau de mariage
D’habitude, ça se passe bien.
Elles sont dociles.
Elles obéissent.
J’irais pas jusqu’à dire qu’elles t’offrent un café, mais c’est pas loin.
Elles veulent juste que tu leur fasses pas mal. Elles te jurent qu’elles diront rien aux flics. Elles te supplient, elles couinent, elles disent « pitié monsieur, je vous en prie ne me faites pas mal ».
Et elles te filent le pognon.
Certaines jouent la comédie. Elles te donnent deux trois pendeloques et disent que c’est tout ce qu’elles ont, qu’elles sont pauvres, qu’elles ont que leur maigre pension pour vivre. Alors, tu dois insister, les bousculer un peu, et paf, d’un coup, elles se souviennent où elles ont mis le reste.
Mais ça arrive pas souvent.
Il y en a aussi qui veulent négocier.
Elles se mettent à pleurnicher comme des majorettes et te disent que ce truc-ci, c’est leur cadeau de mariage ou que cette bricole-là a une valeur sentimentale.
Mes couilles.
Et puis, de temps en temps, il y en a une qui rechigne. Elle veut pas. Elle te traite de voyou, de brigand, de forban, de méchant.
Tu vois le genre ?
Si elle a l’occasion, elle plonge sur son téléphone. Quand ça se produit, je la regarde en rigolant. Stressée comme elle est, elle pourrait même pas composer le numéro du Père Noël.
J’en ai même connu qui voulait se défendre. Tu imagines la petite vieille en peignoir avec son rouleau à pâtisserie ?
Là aussi, rassure-toi, ça arrive pas souvent.
Mais si ça arrive, tu me laisses faire.
O.K. ?
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Des espèces de poissons multicolores
Il ôta ses écouteurs d’un geste rageur.
— Putain, quel boucan !
Hormis sa propension à dire « putain » à tout bout de champ, Marcel Cerdan n’avait rien en commun avec le Bombardier marocain, champion du monde des poids moyens dans les années 1940, plus connu par le public avisé pour avoir été le grand amour d’Édith Piaf.
— Mais on est où, là, putain ? Comment voulez-vous que j’analyse sa signature vocale ?
Pour autant que son célèbre homonyme ait été affligé par ce tic verbal.
Toussaint eut un geste de dépit.
— Je sais, Marcel, c’est chaotique. C’est pour cette raison que nous venons te voir.
L’homme haussa les épaules.
— Bon, on va quand même essayer.
Inspecteur principal à la police fédérale de Bruxelles, baptisé L’Oreille par ses pairs, Marcel Cerdan supervisait les écoutes téléphoniques depuis l’invention de l’équipement par Graham Bell.
L’adresse de l’endroit où il exerçait son art était tenue secrète et les locaux se révélaient hautement sécurisés ; caméras thermiques, détecteurs volumétriques, systèmes d’alarme sophistiqués.
Les rares personnes qui avaient le droit d’accéder au site y découvraient une grande salle sans fenêtre, deux longues tables disposées contre le mur et une autre installée au centre de la pièce, soit une vingtaine de postes. À l’heure qu’il était, seule une moitié était occupée.
Coiffés d’écouteurs ultrasensibles, les yeux fixés sur l’écran de leur ordinateur, des flics en civil épiaient la vie des autres 24 heures sur 24. Les conversations étaient enregistrées, mais certains suspects à risque étaient suivis en temps réel, au cas où une intervention rapide serait nécessaire.
Toussaint connaissait Marcel de longue date.
Pour cause, seul un juge d’instruction était autorisé à ordonner une mise sur écoute téléphonique, seulement pour une période déterminée et uniquement pour les dossiers lourds ; meurtre, trafic de drogue, vol avec violence.
Malgré ces règles strictes, plus de 600 citoyens étaient mis sur écoute chaque mois. Dans certains cas, décrypter le langage codé qu’ils utilisaient se révélait un véritable casse-tête.
Marcel relança l’enregistrement en lorgnant les signaux acoustiques qui ondulaient sur l’écran.
— Je vais commencer par cerner le mec.
Il se mit à tripoter sa console de mixage.
— Viens par ici, mon bonhomme.
Ses compétences en la matière étaient notoires. On le disait capable d’isoler le pet d’un moineau pendant le feu d’artifice du 21 juillet.
— Je vous le mets sur haut-parleur.
La voix de l’inconnu s’éleva, limpide.
Vous savez qui je suis. Vous lui avez parlé ?
Il ferma les yeux, rediffusa la séquence à deux reprises, puis stoppa le défilement.
— Vous voulez mon avis ?
Toussaint soupira.
— C’est dans ce but que nous sommes venus, Marcel.
Il se racla la gorge.
— Belge. Jeune. Je dirais entre 20 et 24 ans. 25 grand max. Hétéro. Probablement originaire de Bruxelles ou du Brabant wallon.
Il reprit la lecture.
Alors, vous avez compris ?
Re-pause.
— Bonne éducation, mauvaises fréquentations. Je le vois assez bien en fils de bourge qui a mal tourné. On suit la voie de Papa et on bifurque au premier joint.
C’était la première fois que Colet assistait au numéro d’illusionniste de Marcel Cerdan. Debout aux côtés de Toussaint, il se pâmait pour la performance, même si Marcel était, selon ses critères vestimentaires, un vieux à l’ancienne ; pantalon en velours côtelé, chemise de trappeur canadien et chaussures pointues.
De plus, il arborait une coupe de cheveux que plus aucun coiffeur ne pratiquait depuis 1972.
Il se pencha vers Toussaint et murmura du bout des lèvres.
— Punaise.
Re-start.
Ce n’est pas possible. Je vous ai dit que le temps pressait.
L’Oreille marqua un temps d’arrêt et secoua la tête.
— O.K. Pour le mec, on a compris. On passe au fond ?
Il changea les réglages et reprit l’enregistrement depuis le début.
Les espèces de poissons multicolores se remirent à enfler et désenfler sur l’écran, mais la voix s’estompa au profit du brouhaha en arrière-plan.
Cris, rugissements, battements sourds, musique, bruits métalliques, puis l’appel au micro.
Eouwi awar awowa.
Toussaint et Cerdan échangèrent un regard complice.
— Tu vois ?
Elle acquiesça.
— On est d’accord.
Colet intervint.
— Je peux savoir ?
Cerdan parut étonné par la question.
— Putain ! Tu n’as jamais mis les pieds dans une taule ?
— C’est une prison ?
— À tous les coups.
La révélation le déçut. Le pronostic de sa patronne se vérifiait. Tout ce travail et cette excitation pour rien. Il s’était fait avoir comme un gamin. Le junkie, ou un compagnon de cellule du junkie, se moquait de lui.
Un sentiment de gêne s’installa.
— Je suis désolé, madame, vous aviez raison.
Elle leva la main.
— Attends.
La posa sur l’épaule du flic.
— Tu peux nettoyer l’appel au micro ?
— Je peux essayer.
Il colla un des écouteurs du casque sur son oreille et mit le passage en boucle tout en faisant coulisser plusieurs manettes.
Eouwi awar awowa.
Ekouwi awar awoca.
Ekouwi pawar awoca.
Pause.
Il se retourna, triomphant.
— Machin-truc parloir avocat. Le nom du gars reste flou et je ne pense pas que je pourrai avoir mieux. Ekoury ? El Koumy ? Ça doit être un blase d’origine arabe ; marocain, algérien, libanais, égyptien, dans ce coin-là.
Colet nota à la volée.
Toussaint mit fin à l’entretien.
— Merci, Marcel. On ne va pas te déranger plus longtemps.
— C’est toujours un plaisir.
Il se leva et leur serra la main.
— Je peux encore vous dire un truc, si cela peut aider.
— Bien sûr, Marcel.
— Ce mec, celui qui a appelé.
— Oui ?
— Sous ses airs de dur, il est mort de trouille.
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Une bombe à neutrons
Toussaint actionna son clignotant et tapota nerveusement sur son volant.
— Allez, dépêche-toi, misérable cloporte !
Colet tenta de la calmer avant qu’elle se mette à klaxonner ou sorte de la voiture.
— Laissez-lui le temps de boucler sa ceinture, madame.
— Qu’il se grouille.
Elle attendit que le misérable cloporte soit sorti de l’emplacement de parking, enclencha sa marche arrière et recula jusqu’à ce qu’un bruit de ferraille se fasse entendre.
Elle lui adressa un clin d’œil.
— Créneau à l’italienne.
Ils s’extirpèrent de la Megane et se dirigèrent vers la sandwicherie.
Colet la stoppa dans son élan.
— Vous ne prenez pas un ticket de parking ?
Elle continua sans se retourner.
— Ces culs-terreux n’ont pas autorité pour dresser un PV.
Colet lui emboîta le pas en se disant que l’information pouvait être utile, Filip collectionnait les contraventions pour stationnements impayés.
Elle pénétra dans l’établissement et se dirigea à grands pas vers le fond de la salle, Colet sur ses talons. Il était à peine midi et de nombreuses places étaient encore inoccupées.
Elle choisit une table isolée près de la véranda.
— Je viens ici de temps en temps. Leurs salades sont excellentes. Rassure-toi, ils en ont avec rien dedans pour les mormons comme toi.
Il s’offusqua.
— Je ne suis pas mormon, madame.
— Témoin de Jéhovah ?
— Non plus, je suis végétarien.
Elle leva les yeux au ciel et lui tendit la carte.
— Choisis, c’est moi qui régale.
Colet supposa que l’invitation avait pour but de lui mettre un peu de baume au cœur.
Il se sentit une nouvelle fois honteux.
— Je suis désolé de vous avoir fait perdre votre temps, madame.
Elle jeta un coup d’œil à gauche, à droite.
— Arrête de chialer et écoute. Il y a deux possibilités ; soit ce type, celui qui t’a appelé, se fiche de notre tête et il va le regretter, foi de Toussaint, soit il y a anguille sous roche et nous allons la déloger.
Elle laissa la phrase en suspens quelques instants avant de reprendre.
— Je penche pour la deuxième option.
Il la dévisagea comme si elle lui venait de lui annoncer qu’elle allait se lancer dans la chanson.
— Vous me surprenez. Pourquoi ?
Elle posa ses coudes sur la table.
— Pour plusieurs raisons. Primo, ce type n’est pas Kevin Lambert, le meurtrier de la rue Blanche, j’aurais reconnu sa voix. Secundo, quand tu lui as parlé du dossier Verbiest, il a eu un instant de flottement.
— En effet.
— Pour cause, il ne voyait pas de quoi tu parlais. S’il gravitait dans l’entourage de Lambert, il saurait ce qu’est le dossier Verbiest, mais il ne t’a parlé que de la rue Blanche.
— C’est vrai.
— Tertio, si ce jeune voyou connaît le meurtrier de Verbiest, comme il semble le prétendre, pourquoi ne nous dit-il pas tout simplement de qui il s’agit au lieu de jouer aux devinettes ?
Colet opina.
— Je me suis posé la question.
Trois gamines d’une vingtaine d’années firent leur apparition en cacardant comme des oies. Même coupe de cheveux, mêmes jeans troués, mêmes baskets blanches. Des suiveuses dociles. L’une d’elles repéra le beau Fabrice et échangea quelques mots avec ses sœurettes sur le ton de la confidence.
Toussaint observa leur manège et imagina la teneur de leurs propos.
Elle attira l’attention de Colet et les indiqua du menton.
— Va dire à ces trois cruches que je ne suis ni ta mère ni ta petite amie.
Colet jeta un coup d’œil intrigué dans leur direction. Il eut un moment d’hésitation puis se leva.
Elle l’arrêta et poussa un soupir résigné.
— Rassieds-toi. C’était pour rire.
Il se rassit.
— Je me disais aussi.
Elle baissa la voix.
— Poursuivons. Quant à l’avenue Montjoie où ce serait « lui aussi », même combat. S’il existe un cas similaire à l’affaire Verbiest, ce qui reste à prouver, le dossier porterait un autre nom que l’affaire de l’avenue Montjoie.
Colet adopta un ton conciliant.
— Vous avez raison, madame. J’ai encore beaucoup à apprendre.
Elle balaya sa justification.
— Quarto, si ma mémoire est bonne, Lambert est incarcéré à Ittre. Je connais l’endroit. C’est plus facile de faire entrer une bombe à neutrons à la Maison-Blanche qu’un téléphone portable dans cette prison.
La serveuse interrompit leur échange.
— Bonjour, vous avez choisi ?
Toussaint la remballa d’un geste brusque.
— Pas encore, je vous ferai signe.
La femme eut un mouvement de repli.
Colet lui adressa un sourire navré et attendit qu’elle soit partie.
— Que suggérez-vous, madame ?
— De mon côté, je vais envoyer une note à mes confrères pour leur demander s’ils ont quelque chose avenue Montjoie. Je vais également t’introduire auprès de la directrice de la prison d’Ittre, je la connais, c’est une copine. Une fois les présentations faites, tu lui demanderas si Kevin Lambert est toujours incarcéré chez elle. Si oui, demande-lui si elle a un Ekoury, El Koumy ou un nom approchant dans son hôtel. Si jamais Lambert a été transféré autre part, qu’elle te dise où.
Colet acquiesça.
— C’est noté.
— Cela dit, voyons les questions qui restent en suspens. Je t’écoute.
Il se recula sur sa chaise, réfléchit quelques instants, revint vers elle.
— Pourquoi téléphone-t-il toujours le mardi, et chaque fois vers la même heure ? C’est d’autant plus étrange qu’il sait depuis son premier appel que vous êtes absente à ce moment-là.
Elle eut une moue dubitative.
— C’est peut-être voulu, mais ça m’étonnerait.
Colet feuilleta son carnet.
— Autre question. Selon M. Cerdan, cet homme a peur. De qui ? De quoi ? Pourquoi ?
Toussaint surenchérit
— En plus, il dit que le temps presse. Pourquoi ?
Colet hocha la tête.
— Les deux sont peut-être liés.
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Du pain bénit
L’inquiétude commençait malgré tout à le gagner.
La veille, il avait rencontré les autres dans un endroit discret.
Posément, sans s’emballer, ils avaient tenté de faire un point objectif sur la situation au moyen des informations connues.
La presse entière parlait à présent de l’existence du réseau. Du pain bénit pour les journalistes. C’était le genre de sujets qu’ils adoraient.
Jusqu’où iraient-ils ?
Surtout, c’était le genre de sujets que l’Administration fiscale, l’Office central pour la répression des fraudes et surtout l’Inspection spéciale des impôts et ses super agents détestaient.
Sans compter la Federal Computer Crime Unit et les polices judiciaires des pays où le réseau était actif.
Cette découverte allait-elle les inciter à enquêter plus avant sur la disparition d’Anselme ?
Sans doute.
Mais de là à ce qu’ils comprennent ce qui s’était passé, il y avait de la marge.
Et la super juge d’instruction ?
Où en était-elle ?
Le procureur du Roi allait-il lui laisser l’entièreté du dossier ou passer le flambeau pour cette partie à un de ses confrères spécialisés dans les matières financières ?
Dans ce cas, qui poursuivrait l’enquête pour homicide ?
Elle ?
L’autre ?
Qui que ce soit, comment éloigner le risque ?
À force de se torturer les méninges, une idée avait fini par germer dans son esprit.
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Une soirée bien arrosée
Filip pénétra dans la salle et se retourna.
— Où sommes-nous ?
Fabrice consulta les tickets.
— Rangée 7, sièges 11 et 12.
À de rares exceptions près, c’est lui qui choisissait le film. S’il voyait des armes, des explosions, des voitures de sport ou une femme dénudée sur l’affiche, il passait à autre chose. Dans sa conception, cinéma rimait avec détente. Les cadavres, les attentats et la prostitution lui rappelaient le bureau.
Ils furent à peine assis que Filip enfourna un wagon de pop-corn dans sa bouche.
Fabrice le gronda entre ses dents.
— Bravo ! Et après, tu vas encore te plaindre d’avoir mal au ventre.
Pour sa part, il préférait les sucreries – en quantité raisonnable –, mais il se méfiait de celles qu’ils vendaient à l’entrée. Il sortit les pâtes de fruits certifiées véganes qu’il avait achetées au magasin bio et en porta une à ses lèvres.
— Une confiserie préparée avec savoir se déguste avec sagesse.
Pour toute réponse, Filip lui décocha un léger coup de coude.
— Pourquoi on dit « les trois mousquetaires », alors que tout le monde sait qu’ils étaient quatre ?
Fabrice éluda la question.
— Tu verras. C’est expliqué dans le film.
En vérité, il n’en savait rien.
Les romans d’Alexandre Dumas, comme les mathématiques, n’avaient jamais été son domaine de prédilection.
Pendant ses études, il lisait des bandes dessinées et maudissait les équations algébriques, les calculs différentiels et les problèmes de logique.
Un train quitte Bruxelles pour Marseille à 120 km/h, un autre quitte Marseille pour Bruxelles, où se croiseront-ils sachant que celui qui remonte vers le nord part 5 minutes plus tard que celui qui descend vers le sud et roule 8 km/h plus vite ?
À l’époque, il estimait que la meilleure façon de régler le problème était de prendre l’avion.
Malgré son aversion pour les opérations arithmétiques, il avait passé une partie de l’après-midi à jongler avec des chiffres.
Dès leur retour au cabinet, Toussaint avait pris contact avec Carine Mailleux, la directrice de la prison d’Ittre et mis l’appel sur haut-parleur. Après quelques échanges de politesses, elle lui avait expliqué les raisons de son appel.
— Je te passe Fabrice Colet, mon greffier, il a quelques questions à te poser sur une affaire en cours. Je te remercie d’avance pour ton aide.
D’un ton respectueux, il avait pris l’appel et lui avait exposé les données du problème.
La femme maîtrisait son sujet. Elle lui avait répondu sans consulter le moindre registre.
Kevin Lambert était toujours incarcéré chez elle. Il travaillait à présent à l’atelier et entretenait de bons rapports avec l’ensemble des gardiens. Il était considéré comme un détenu modèle. Quant à Ekoury ou El Koumy, ce nom ne lui disait rien.
Elle avait ajouté qu’elle était sûre de ce qu’elle avançait. Son établissement comptait 421 détenus et elle les connaissait tous personnellement ; prénom, nom et parcours.
Fort de cette information, il lui avait envoyé par mail le fichier audio de l’inconnu du mardi soir. Elle l’avait écouté en direct.
Chou blanc.
Cette voix n’évoquait rien pour elle. L’homme en question n’était pas à Ittre.
Au revoir, madame.
Toussaint lui avait alors suggéré de prendre contact de sa part avec la DG EPI, la direction générale des Établissements pénitentiaires.
Il avait obtempéré.
Comme souvent, le nom d’Emma Toussaint avait fait merveille. Après avoir établi qu’il était bien qui il prétendait être, le directeur l’avait transféré vers un employé qui s’était mis à son entière disposition.
— Christian Goblet, je vous écoute, monsieur Colet, en quoi puis-je vous aider ?
L’énoncé du problème l’avait néanmoins refroidi.
— Nous recherchons un détenu qui est incarcéré dans la même prison qu’un autre détenu dont nous ne sommes pas sûrs du nom.
Le dénommé Goblet avait émis un soufflement poli.
— Autant chercher un petit pois sur un terrain de golf.
Pour justifier cet augure défavorable, il avait avancé quelques chiffres.
Au dernier recensement, la Belgique comptait 11 326 détenus répartis dans les 37 prisons du royaume. Bien entendu, le sieur Goblet se disait prêt à consulter les registres d’écrou, mais au vu du manque de précisions, cela risquait de prendre un certain temps.
Il avait malgré tout fait preuve de bonne volonté.
— Je peux introduire un certain nombre de critères dans le moteur de recherche pour affiner le résultat, pour autant que vous en ayez. C’est un homme, me dites-vous ?
Parmi les 11 326 détenus, 476 étaient des détenues.
Au revoir mesdames.
Restaient 10 850 détenus mâles.
Colet avait rajouté un critère.
— Je sais qu’il ne se trouve pas à la prison d’Ittre.
Plus que 10 429.
Goblet avait poursuivi le filtrage.
— Quel est son régime linguistique ?
L’inconnu était francophone, l’appel au micro avait été lancé en français.
Les prisons situées en Flandres avaient été écartées.
— Il me reste 4 298 détenus répartis dans 11 établissements. On peut faire mieux, monsieur Colet ?
Il s’était souvenu des conjectures de Cerdan.
— Il est belge, il a entre 20 et 25 ans.
Goblet avait pianoté quelques instants.
— 587, on avance. Autre chose ?
Inutile de mentionner que l’homme était hétéro, les préférences sexuelles ne faisaient pas partie des données inventoriées.
— C’est tout ce que j’ai. Passons au nom de l’autre détenu. Auriez-vous un certain Ekouri ou El Koumi dans la sélection ?
— Un instant.
L’instant avait duré.
— Monsieur Colet, vous êtes toujours là ?
— Je vous écoute.
— En effet, j’ai trouvé un Kacem El Ghozzi et un Ayoub El Khouri. Vous avez de la chance, tous les deux sont incarcérés à Jamioulx.
— Dans ce cas, considérons que l’homme que nous recherchons se trouve à Jamioulx. Combien de détenus répondent aux critères que je vous ai donnés ?
Goblet avait repianoté quelques instants.
— Nous avons 17 détenus qui répondent à vos critères dans la prison de Jamioulx. Je vous envoie la liste si vous le désirez.
— Je vous remercie, monsieur Goblet.
L’appel terminé, il avait relaté les résultats de ses investigations à Toussaint.
Elle les avait commentés avec sa délicatesse habituelle.
— Jamioulx, c’est le Club Med des prisons belges. Les détenus ont le téléphone dans leurs cellules. Ils peuvent passer leurs journées à parler aux copains et copines ou lancer des appels cochons, mais les numéros qu’ils composent sont enregistrés par la direction et ne sont pas masqués pour ceux qui reçoivent l’appel, ce qui veut dire que parmi les 17 pensionnaires présélectionnés pour la finale, nous cherchons le petit malin qui a planqué un téléphone portable dans sa cellule.
Filip lui décocha un coup de coude.
— Tu regardes la film ou tu t’endors ?
Fabrice effaça les données de sa mémoire et se concentra sur l’écran.
— Je regarde le film.
Sur l’écran, l’action battait son plein.
Après une soirée bien arrosée, Athos, comte de La Fère, se réveille auprès d’une jeune inconnue lardée de coups de couteau.
Aussitôt arrêté et envoyé devant le tribunal, il déclare en toute honnêteté qu’il ne peut dire s’il est coupable ou non, ses souvenirs étant effacés par l’abus d’alcool.
Sans pitié, le juge le condamne à avoir la tête tranchée.
Rebondissement.
Le comte de Tréville, capitaine des mousquetaires du Roi, fait appel du jugement. Le président du tribunal accepte et lui accorde quatre jours pour démontrer l’innocence de son homme.
Il appartient à présent à Aramis, Portos et d’Artagnan de trouver les preuves de l’innocence d’Athos.
Fabrice déglutit avec peine et se mit à tousser violemment.
Filip lui administra quelques tapes dans le dos.
— Qu’est-ce qui t’arrive ?
Entre deux quintes de toux, Fabrice parvint à articuler quelques mots.
— Bon sang, mais c’est bien sûr.
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De petites lunettes en plastique
Toussaint composa le numéro de Colet tout en marchant.
Quatrième tentative.
Cette fois, il répondit.
— Bonjour, madame, j’arrive à l’instant au cabinet.
Elle tenta de reprendre haleine.
— Maintenant, remonte sur ta pétrolette et pointe-toi au The Hotel.
— Que se passe-t-il ? Vous avez l’air essoufflée.
— Je t’expliquerai.
Elle atteignit la destination quelques minutes plus tard, à bout de souffle. Elle s’en voulait d’avoir refusé qu’un flic vienne la cueillir à son domicile.
Deux voitures de police étaient garées sur le trottoir, gyrophares allumés. Une troisième broutait l’herbe dans la contre-allée. Un flic en uniforme était posté devant l’entrée de l’hôtel, visage rougeaud, jambes écartées, mains croisées sur sa panse rebondie.
Une icône.
Il la reconnut et la salua avec déférence.
— Bonjour madame la juge, c’est au quatorzième étage.
Elle leva machinalement les yeux.
Le quatre-étoiles était implanté dans l’un des bâtiments les plus élevés de Bruxelles. Les hôtes y bénéficiaient d’une vue plongeante sur la capitale en travaux et le Palais de Justice en décomposition.
— Qui est déjà là-haut ?
— Le substitut, le labo et le légiste. Et nous, bien sûr.
— Merci. Mon greffier va arriver.
— Je vous l’envoie, madame.
Elle traversa le hall, le souffle court.
Une douzaine de clients discutaient à voix basse devant la réception, le visage blême. Un homme grisonnant affublé de l’à-plat-ventrisme standard du directeur d’hôtel tentait de les rassurer.
Un deuxième flic faisait le pied de grue devant les ascenseurs.
— Bonjour madame la juge…
— Quatorzième, je sais.
Arrivée à l’étage indiqué, elle aperçut un trio de flics au fond du couloir.
Ils discutaient à bâtons rompus devant une porte ouverte. Aux bribes qui lui parvinrent, elle comprit qu’ils commentaient les derniers scores de foot.
Ils s’arrêtèrent net dès qu’ils la virent et l’un d’eux vint à sa rencontre.
— Bonjour, madame la juge. Je vous fais le topo ?
Elle entendit des pas se rapprocher dans son dos.
— Attendez, mon greffier arrive.
De fait, Colet fit irruption dans le couloir, les cheveux en bataille, son casque sous le bras.
Toussaint ne lui laissa pas le temps de poser son sac et interpella l’amateur de foot.
— Reprenez. Fabrice, tu notes ?
Le flic se racla la gorge.
— Voilà, madame la juge. La victime est Manfred Donner, 42 ans, citoyen allemand originaire de la ville de Mannheim, marié, un enfant. Son portefeuille était sur la table. Sa valise n’a pas été fouillée. À première vue, rien n’a été dérobé.
— Il était là pour tourisme, affaires ?
— Affaires, il participait au séminaire annuel de l’UBL qui avait lieu dans l’hôtel. L’événement regroupait une cinquantaine de personnes. La réunion a duré trois jours et s’est terminée hier soir.
Colet saisit un cahier dans son sac à dos et nota à toute vitesse.
Toussaint enchaîna.
— UBL, que font ces gens ?
Le flic sortit un feuillet de sa poche et chaussa de petites lunettes en plastique.
— Union bancaire luxembourgeoise. Manfred Donner gérait la succursale de Mannheim.
— Qui l’a découvert ? Et quand ?
— Il avait commandé un taxi pour 7 heures ce matin. Il devait prendre le train pour rentrer chez lui. Le chauffeur de taxi était à l’heure, mais comme Donner ne répondait pas au téléphone, un employé de l’hôtel est allé frapper à sa porte. Puis on a ouvert et voilà.
— D’accord.
Il grimaça.
— Ce n’est pas beau à voir, madame la juge, je vous préviens.
À ces mots, Colet préleva un masque jetable et un paquet de Kleenex dans son fourre-tout.
Pour parachever ses préparatifs, il posa une noix de baume mentholé au bord de ses narines.
Toussaint enfila une paire de gants en latex et pénétra dans la chambre.
Deux techniciens en tenue blanche et charlotte s’affairaient dans la pièce. Un homme en civil était planté devant la baie vitrée, émerveillé par la vue panoramique. Il puait tellement le flic qu’il aurait pu garder son uniforme. De l’autre côté, le légiste était agenouillé au pied de la victime. Le corps était étendu à l’entrée de la salle de bains.
Le substitut s’avança, aussitôt rejoint par le flic en civil qui mâchonnait un cure-dent.
Les clichés ont la vie dure.
Le substitut prit la parole.
— Bonjour madame Toussaint. Selon les premiers témoignages que nous avons recueillis, M. Donner est rentré à l’hôtel hier soir vers 23 h 30. Il a pris un verre au bar avec quelques collègues et il est monté dans sa chambre une demi-heure plus tard. D’après le barman, il avait l’air dans son état normal, ni stressé ni vraiment ivre.
— Pour autant que ce barman sache quel était son état normal.
— Bien sûr, madame.
Elle jeta un coup d’œil circulaire.
Les murs semblaient avoir été fraîchement repeints à l’hémoglobine.
— Dites donc, c’est massacre à la tronçonneuse ici.
Le flic se défit de son cure-dent et opina d’un air grave.
— Le légiste vous en dira plus.
Elle se tourna vers Colet.
— C’est bientôt terminé.
Il fixait obstinément ses chaussures.
— …
Le légiste se redressa et vint vers elle. Elle le connaissait de vue pour l’avoir entendu témoigner une ou deux fois au tribunal.
— Bonjour docteur, alors ?
Il dodelina de la tête.
— Bonjour madame. Selon ma première estimation, la mort remonte à huit heures, ce qui signifie que les faits se sont produits vers minuit. L’agresseur était armé d’une sorte de piolet, comme ceux qu’utilisent les alpinistes. Je suppose qu’il attendait dans le couloir ou qu’il a dû frapper à la porte, puisqu’elle n’est pas fracturée. Quand M. Donner lui a ouvert, il lui a asséné un coup en visant la tête, mais M. Donner a esquivé l’attaque et la pointe de l’arme s’est plantée dans son épaule. Ensuite, il y a eu une lutte entre les deux hommes dans la pièce, ce qui explique…
Il fit aller ses yeux de gauche à droite.
Toussaint soupira.
— Après ?
— L’agresseur a finalement réussi à immobiliser la victime et lui a porté un deuxième coup, cette fois au milieu du crâne.
— O.K.
Elle héla le flic.
— Je présume qu’il y a des caméras dans tous les coins ?
— Oui, madame, le visionnage est en cours d’examen. Le meurtrier a dû entrer à un moment et sortir après son forfait.
Elle le dévisagea en silence.
Le flic reprit, gêné.
— Enfin, ce que je veux dire, c’est qu’il faut regarder…
— C’est bon, je ne vais pas vous apprendre votre métier. Essayez de mettre la main sur la liste des personnes qui participaient à ce séminaire. Et ceux avec qui il a bu son dernier verre.
Le légiste intervint.
— Il y a autre chose, madame.
— Allons-y.
— En examinant la victime, j’ai remarqué qu’il y avait un objet enfoncé dans sa bouche. Est-ce l’agresseur qui l’y a mis ? Je suppose, mais c’est étrange.
— Dites-moi.
— J’ai d’abord cru que c’était une rondelle métallique, mais il s’agit d’une pièce de 5 francs suisses.
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Panda intrépide
Toussaint engloutit la fin de son croissant et trempa les lèvres dans son café.
— Je me sens déjà mieux. Je le dis toujours, on ne devrait jamais aller sur une scène de crime l’estomac vide.
Soucieux de la réputation de son hôtel, le directeur était venu la trouver lorsqu’elle était redescendue.
Après avoir rampé jusqu’à elle, ventre à terre, il s’était présenté et lui avait proposé de se servir au buffet du petit-déjeuner.
Jean-Pierre Desmet, vous êtes mon invitée, madame la juge.
Elle avait accepté et prié Colet de l’accompagner. Elle avait quitté son appartement dans la précipitation et son estomac criait famine.
Elle posa sa tasse.
— Reconnaissons que nous avançons à pas de géant sur le dossier Anselme.
Colet tiqua.
— Vous trouvez ?
Elle jeta les yeux au plafond.
— Non, justement, je ne trouve pas.
La salle commençait peu à peu à se vider. Les touristes partaient photographier le Manneken-Pis et les séminaristes du jour avaient rejoint leur gourou.
Toussaint reprit.
— Jusqu’à présent, nous avions un meurtre non élucidé sur les bras. Maintenant, nous en avons un deuxième. C’est Lerminiaux qui va être content.
Colet tempéra ses propos.
— Notez, c’est peut-être le début de la solution. Quand j’étais scout, on m’a appris qu’il fallait parfois embrouiller les fils d’un nœud pour pouvoir le défaire.
Toussaint haussa les sourcils.
— Tu as été scout, toi ?
— Toujours prêt, madame.
— Dans ce cas, fais ta B.A. et va me chercher un autre croissant. Et prends-en un pour toi, c’est monsieur Carpette qui douille.
Il se leva en coup de vent.
— Avec plaisir, madame.
Il partit se servir au comptoir et revint avec deux croissants enveloppés dans une serviette en papier.
Toussaint en attrapa un au vol.
— C’était quoi, ton totem ?
Ses joues s’empourprèrent.
— Panda intrépide.
Elle repensa à ses contorsions lors de la scène de crime.
— Panda passe encore. Intrépide, ça reste à voir. Revenons à ta théorie du nœud magique.
— Voilà, d’un côté, ce deuxième meurtre complique les choses, mais de l’autre, il les simplifie puisqu’il confirme la piste luxembourgeoise et le côté financier de l’affaire. Pour ce qu’il en est de la pièce de 5 francs suisses, cela indique qu’il s’agit du même meurtrier et du même message.
Toussaint objecta.
— Le mode opératoire est différent. Un genre de marteau pour l’un, un piolet pour l’autre. Le résultat est le même, tu me diras, crâne fracassé. Soit. Quant au soi-disant message, à qui s’adresse-t-il ? Dans le cas d’Anselme, cet indice n’est connu que des proches de l’enquête. Comme personne n’est au courant, la presse n’en a pas fait mention. En ce qui concerne Donner, ce sera le même topo, on garde l’info pour nous. Alors ? À part nous, qui le saura ?
— Ceux qui connaissent les liens qui relient Anselme et Donner.
Elle approuva.
— Exact, mais dans ce cas, ils n’ont pas besoin de cette pièce de 5 francs suisses pour comprendre le message. Savoir que les deux ont été rayés des tablettes leur suffit.
Panda intrépide hocha la tête.
— C’est vrai.
Toussaint avala son deuxième croissant et s’essuya la bouche.
— En attendant, nous devons préparer un rapport qui tient la route. Lerminiaux va fulminer. Qu’avons-nous dégoté depuis qu’il nous a refilé ce dossier ?
Colet réfléchit quelques instants.
— Nous avons appris plusieurs choses.
— Je t’écoute.
— Tout d’abord, grâce à votre amie avocate, nous savons que M. Anselme entretenait une relation extra-conjugale et que sa partenaire connaissait l’existence de ce réseau d’évasion fiscale. Y jouait-elle un rôle ? Très probablement.
— Je te suis, sauf qu’Anselme n’a pas jugé bon de lui faire part du problème crucial qui l’occupait le soir du 7 novembre.
Colet eut une moue dubitative.
— Il n’était pas obligé de tout lui dire.
— De fait. Quoi d’autre ?
— Nous savons aussi que M. Anselme se trouvait dans le Sud de la France pendant le week-end de la Pentecôte 2022 et qu’il y avait invité des clients potentiels.
Toussaint acquiesça.
— Week-end auquel Solange Lacroix participait à coup sûr. Ce qui tend à prouver qu’elle était au courant de ses manigances et vraisemblablement active dans le réseau.
Son smartphone vibra dans sa poche.
Elle consulta l’écran.
— Mater Dolorosa m’envoie la photo qu’elle a prise du foutoir d’Anselme le 8 novembre. On va jeter un coup d’œil dessus au cabinet. Peut-être que son assassin a laissé un mot sur le bureau. Signé de préférence.
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Une râpe à légumes
Colet rangea son scooter dans le parking et monta au rez-de-chaussée en attendant l’arrivée de Toussaint, The Hotel n’était qu’à 5 minutes à pied du cabinet.
Elle fit son apparition quelques instants plus tard, le téléphone collé à l’oreille.
Après avoir coupé la communication, elle lui lança une œillade complice.
— Mon fils va rentrer en Belgique.
Voyant que Colet ne savait que répondre, elle compléta l’information.
— Il était en Australie depuis neuf mois.
Il balbutia.
— Je l’ignorais.
Il n’en revenait pas.
Ce n’était pas le retour du fils de sa patronne qui le stupéfiait, mais le fait qu’elle lui en parle de manière spontanée.
Il accueillit cette initiative comme une marque de confiance.
— C’est une bonne nouvelle, madame. Je suis heureux de l’apprendre.
Ils se dirigèrent vers l’ascenseur. Il aurait aimé poursuivre le sujet, mais cette promiscuité le tétanisait. Il en allait de même lorsqu’il prenait des notes et qu’elle se penchait par-dessus son épaule. Il avait l’impression que les muscles de son poignet se liquéfiaient.
Ils sortirent de la cabine et croisèrent Jean-Louis Bosschaert, un des juges d’instruction qui officiaient au même étage.
Bosschaert était le contraire absolu de Toussaint ; tenue formelle, langage formel, rigueur formelle, teint cireux. Qui plus est, snob comme un croupier monégasque et aussi charismatique qu’un robinet qui fuit. Toussaint l’évitait autant que possible, en particulier depuis l’incident qui les avait opposés.
Lorsque Colet était entré à son service, elle avait fait le tour des différents bureaux pour le présenter à tout le monde. Bosschaert l’avait ausculté de bas en haut avec une moue dégoûtée avant de daigner lui tendre trois bouts de doigts.
En fin de journée, elle était allée le trouver.
— Qu’est-ce qu’il t’a fait, mon greffier ? Il a le scrofule ?
Il lui avait répondu d’un ton dédaigneux.
— Non, mais c’est un… un…
— Un quoi ?
— Enfin tu vois ce que je veux dire.
— Je vois ce que tu veux dire, mais j’aimerais entendre le mot que tu as sur le bout de la langue ; un homo, un pédé, une tapette, une fiotte ? Qu’importe. Ce sera toujours mieux qu’un homophobe catho-rigide.
Il n’avait jamais digéré le camouflet.
Ce dernier l’arrêta dans sa course et affecta l’air confus.
— Bonjour Emma, je n’ai pas encore eu l’occasion de répondre à ton message, mais j’allais t’appeler.
Toussaint se baissa et refit son lacet comme si sa présence ne comptait pas.
— Quel message ?
Il attendit qu’elle se relève.
— Ta demande concernant l’avenue Montjoie.
Colet se raidit.
Elle en fit autant.
— Tu as quelque chose ?
— Oui, une de mes rares affaires non résolues. Agression d’une personne âgée à son domicile. Il y a de cela environ deux ans.
— Je peux jeter un coup d’œil sur le dossier ?
Il haussa les sourcils.
— À quelle fin ?
— Nous sommes sur une affaire similaire, les deux sont peut-être liées.
— Comment sais-tu qu’elles sont similaires ?
— Agression d’une personne âgée à son domicile, cela se ressemble, non ?
Il eut un sourire indulgent.
— D’accord, dans ce cas, tu peux le consulter, mais ce dossier reste mien. Cela étant, toute indication me permettant d’avancer dans cette affaire est bonne à prendre. Je te fais confiance.
— Merci. Fabrice passera le prendre demain matin.
Ils poursuivirent leur chemin et entrèrent dans leur bureau.
Elle referma la porte et explosa.
— « Ce dossier reste mien. Une de mes rares affaires non résolues. » Qu’est-ce qu’il attend ? Que je lui fasse la danse du scalp ? Trou du cul !
Colet tenta d’apaiser sa colère.
— Le plus important est que l’information concorde.
Elle le freina d’un geste.
— Ne t’emballe pas, nous allons d’abord regarder de quoi il retourne. Ce n’est pas parce que ton type a parlé de l’avenue Montjoie qu’il connaît le coupable. Il suffit de lire les faits divers pour savoir qu’il s’est passé quelque chose là-bas.
— Bien sûr, madame. En attendant d’avoir confirmation, je pense avoir compris quelque chose.
Elle se planta devant la fenêtre et contempla la place pour se désénerver. La publicité avait changé. Après l’aspirateur sans fil, il fallait à présent profiter d’une râpe à légumes électrique à 29,99 euros.
— Raconte !
Colet déroula son scénario.
— Nous nous demandions pourquoi l’inconnu ne nous disait pas tout simplement qui était le soi-disant coupable, alors qu’il semble savoir de qui il s’agit.
— Oui, et ?
— Selon moi, il veut que ce soit nous qui le découvrions. Dans son dernier message, il m’a dit : « Alors, vous avez trouvé ? »
Elle haussa les épaules.
— Peut-être, mais nous ne sommes pas ses larbins. Pourquoi veut-il nous refiler son Cluedo ?
— Parce qu’il se trouve dans le milieu carcéral. Vous savez quel est le sort réservé aux indicateurs en prison ?
Elle opina.
— Le traitement spécial balance ; une dérouillée dans les douches ou une mise en brochette avec un manche de brosse à dents taillé en pointe.
Colet pinça les lèvres.
— En effet, madame.
— Soit, continue.
— Son idée est la suivante : si nous parvenons à trouver une preuve de l’innocence de Lambert ou une piste qui mène vers le véritable coupable, nous reprendrons les investigations à zéro et lui n’aura rien communiqué. Personne ne pourra le suspecter d’avoir dénoncé qui que ce soit et personne n’aura quoi que ce soit à lui reprocher.
Elle médita.
— Ton raisonnement a du sens. C’est aussi ce qui expliquerait pourquoi il a peur.
— Et pourquoi il téléphone d’un portable.
— Portable dont il n’a accès que le mardi en fin d’après-midi.
— Voilà. Il reste deux questions subsidiaires, et là, je ne vois pas.
— Lesquelles ?
— Pourquoi cet homme veut-il nous aider ? Quelles sont ses motivations ? Qu’a-t-il à y gagner ?
— Ça fait trois. La deuxième ?
— Pourquoi dit-il que le temps presse ?
Elle quitta la fenêtre et s’assit.
Après avoir fixé longuement le plafond, elle revint vers lui.
— J’ai peut-être une idée, mais nous allons d’abord étudier le dossier Montjoie. Enfin, tu vas d’abord étudier le dossier, puisque c’est ton projet.
Colet lui adressa un large sourire.
— Je vous remercie, madame.
— Garde tes mercis pour une autre fois et offre-moi plutôt une râpe à légumes.
Il la considéra d’un air interrogateur.
— Une râpe à légumes ?
— Électrique.
— Pour quoi faire ?
Elle poussa un long soupir.
— Laisse tomber. Maintenant, ouvrons le cadeau de Myriam.
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Saint Antoine de Padoue
La photo avait été prise depuis l’arrière du fauteuil de Tanguy Anselme.
Toussaint examina les métadonnées.
 
Apple iPhone 12
8 novembre 2022 07:03 : 42
 
Elle imagina Hennin enregistrant la scène en tremblant à l’idée que son patron débarque sans crier gare.
Elle héla Colet.
— Viens voir.
Elle ouvrit l’image en plein écran ; vue dégagée sur le viaduc de la E411 d’un côté, sur de multiples armoires de l’autre.
Colet se campa derrière elle et siffla d’admiration.
— Grand style. Et Mme Hennin trouve que ce bureau n’est pas en ordre ?
— Pas en ordre selon les critères d’Anselme. C’était le genre Lerminiaux, en pire, clean desk, zéro papier et ces conneries-là. Les rares fois où je suis allée dans son clapier, tout était nickel, façon publicité pour Regus. À se demander s’il travaillait.
L’une des armoires était ouverte, laissant entrevoir une enfilade de dossiers alignés au millimètre.
Colet posa son doigt sur l’écran.
— Que sont devenus ces dossiers ?
— Son bureau a été perquisitionné à l’époque. Les enquêteurs n’ont rien trouvé. Les dossiers des clients ont été redistribués aux autres avocats.
Colet poussa un soupir résigné.
— Ce qui signifie que les dossiers sensibles se trouvaient autre part ?
— Ou que quelqu’un les a fait disparaître avant l’arrivée des poulets.
— Lacroix ?
— Qui sait ? Maintenant que nous savons qu’elle était vraisemblablement de mèche avec lui. Cela dit, tout était peut-être numérisé.
— Son disque dur a été fouillé ?
— Rien. Il devait utiliser une autre bécane pour ses magouilles.
Elle zooma sur le bureau.
Lampe halogène, écran géant, clavier ergonomique, pavé tactile sans fil.
— Équipement dernier cri, comme il se doit.
Colet osa un commentaire.
— Ni image de fond ni économiseur d’écran, l’ordinateur était éteint.
— Selon Hennin, il était allumé, mais s’était mis en veille automatiquement.
Un dossier était ouvert sur un coin du bureau. Quelques feuilles étaient éparpillées. Un stylo Montblanc était posé sur l’une d’elles, capuchon retiré.
Toussaint le pointa du doigt.
— Il était vraiment pressé de filer.
Quelques objets traînaient sur le côté : une boîte de cartouches d’encre, une balle antistress, une paire de lunettes solaires. Pas de photos de famille, de gadgets électroniques, de scoubidous ou de statuette de saint Antoine de Padoue, patron des voleurs.
Toussaint indiqua les lunettes.
— Quel frimeur ! Jouer au kéké en novembre.
Colet réagit.
— Vous pourriez agrandir l’image, madame ?
Elle s’exécuta.
— Pinochet avait les mêmes.
Colet examina la monture et les verres avant de conclure.
— Non, madame, c’est Filip qui a les mêmes.
— Je retire le dictateur et le frimeur.
Colet conserva son sérieux.
— Ce ne sont pas des lunettes de soleil, madame. Filip est myope, il a été opéré au laser l’année passée. Depuis, sa vue est parfaite, mais il est vite ébloui, surtout par les phares des voitures la nuit. Il porte ces lunettes pour conduire, ce sont des verres jaunes antireflet.
Toussaint se recula sur sa chaise.
— Et s’il ne les met pas ?
— Il risque un accident.
Ils se considérèrent l’un l’autre pendant un long moment, lèvres serrées, chacun se questionnant sur ce que cet élément était susceptible d’indiquer.
Toussaint brisa le silence.
— Tu penses à la même chose que moi ?
Il acquiesça.
— Je crois bien, madame.
— Qu’est-ce que je vais te demander ?
— De convoquer l’ex-épouse de M. Tanguy Anselme.
— Bingo !
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La première cigarette
Figée dans le hall des arrivées, Toussaint guettait la sortie des passagers du vol Qatar Airways, une boule de l’Atomium dans le ventre.
Ce n’étaient pas les seuls à débarquer à cette heure matinale, mais elle identifiait sans peine les globe-trotters qui venaient de Sydney.
Avec leurs tenues dépenaillées et leurs mines de déterrés, ils semblaient s’être évadés d’un épisode de The Walking Dead. La plupart étaient couverts de tatouages des épaules aux mollets. À première vue, les mandalas et les symboles spirituels étaient tendance.
À part cette faune, peu d’hommes d’affaires ou alors venus d’une autre nébuleuse.
Après quelques minutes qui lui parurent interminables, elle vit apparaître sa silhouette au fond du couloir. Il devait compter parmi les derniers à sortir.
Son cœur marqua un temps.
Il avait perdu du poids et boitait légèrement. Elle comprit intuitivement que quelque chose n’allait pas, que son retour n’était pas dû à un simple ras-le-bol.
Il déboucha dans le hall vivement éclairé.
Elle frémit d’horreur.
On aurait dit qu’un couple de gitans avait dansé le flamenco sur sa figure. Il était couvert d’ecchymoses et un coquard lui barrait l’œil gauche.
Quand il la vit, il redressa les épaules et lui adressa un maigre sourire. Le coin d’une de ses dents était cassé.
— Hé, m’man.
Il lâcha son sac, vint à sa rencontre et la prit dans ses bras.
Elle le serra contre sa poitrine et ressentit les battements de son cœur. Elle se reput de son odeur, de sa chaleur. Elle mourait d’envie de lui dire qu’elle l’aimait, qu’elle était heureuse de le revoir, qu’il lui avait tellement manqué, mais elle le sentait nerveux, contracté, impatient de se libérer de cette étreinte.
Elle s’écarta et l’examina de pied en cap.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? Tu es tombé amoureux d’une porte vitrée ?
Il prit un ton faussement désinvolte.
— Je me suis cassé la gueule dans l’escalier de l’hostel, je te raconterai.
Elle connaissait suffisamment son fils et son métier pour savoir qu’il n’en était rien. Sauf erreur de sa part – et elle en commettait rarement dans ce domaine – il s’était fait tabasser. Pas une seule fois. Plusieurs fois. Ce qu’il allait lui raconter ne serait qu’une fable composée et répétée maintes fois dans l’avion.
Elle se sentit désemparée, vidée de son énergie.
— D’accord, tu me raconteras. Tu ne veux pas qu’on fasse un détour par chez le toubib ?
Il secoua la tête.
— Nan, ça va aller.
— Comme tu veux.
Son tempérament de lionne reprit le dessus. Son sang se mit à bouillir.
Quelqu’un avait touché à son bébé.
Elle le revit s’agiter sur son ventre, s’accrocher à ses seins, se nourrir d’elle.
Tout lui revint comme dans un film à rebours.
Les premiers pleurs, les premiers pas, les premières dents. Plus tard, les premières questions ; pourquoi le ciel est bleu, pourquoi le lait est blanc, pourquoi je n’ai pas de papa ? Le premier tricycle, le premier vélo, la première rentrée des classes, la flûte, le judo, le piano, le football, les premières sorties, la première cigarette, la première gueule de bois, la première connasse qu’il avait ramenée à la maison.
Une évidence lui creva les yeux. Rien dans sa vie n’était plus précieux que son fils, son amour, sa raison de vivre, la chair de sa chair.
Pour lui, elle était prête à mordre, à se battre, à griffer, à tuer. S’il le fallait, elle traverserait l’océan à la nage pour couper les couilles de l’ordure qui avait osé toucher à son bébé.
Elle masqua son émotion.
— On y va ?
Il opina, reprit son sac et étouffa un gémissement de douleur.
Elle s’interposa.
— Tu veux que je le porte ?
— Ça va aller. J’ai un peu mal aux côtes.
Ils sortirent de l’aéroport et se dirigèrent vers le parking. Elle l’épia du coin de l’œil pendant qu’ils marchaient dans les allées.
Il semblait se tenir aux aguets et jetait de fréquents coups d’œil aux alentours comme s’il encourait un danger.
Elle connaissait ce regard, celui de ses nuits de mauvais rêves d’enfant, quand il venait se réfugier dans son lit et se blottir contre elle.
De quoi avait-il peur ?
Sydney était à 17 000 kilomètres.
Il posa son sac dans le coffre et monta dans la voiture. Dès qu’ils furent assis, il descendit le pare-soleil et inspecta son œil meurtri dans le miroir.
Jamais elle ne pourrait jouer la comédie une minute de plus.
Elle se tourna vers lui.
— Maintenant, on arrête la séance de cinéma muet. Qu’est-ce qui s’est passé ?
Il l’observa longuement, les traits décomposés, ne sachant quelle direction prendre. Après un moment, des larmes lui montèrent aux yeux.
— Je vais t’expliquer, m’man.
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Un flacon de parfum
Colet referma la porte d’un geste rageur.
— Enquiquineur !
Comme convenu avec Toussaint, il était allé trouver Bosschaert à la première heure pour lui emprunter le dossier en question.
Sa patronne n’étant pas là pour contrôler ses dérapages, le magistrat en avait profité pour faire la roue devant sa greffière, une post-soixante-huitarde coiffée comme Sheila à ses débuts.
Après avoir prélevé le dossier dans son armoire, il le lui avait tendu avec une moue de dédain.
— Prenez-en soin et ne faites pas de taches de graisse, de mayonnaise ou de Coca dessus.
Au moment où Colet allait s’en emparer, il l’avait retiré d’un mouvement brusque.
— Qu’est-ce qu’on dit ?
— Merci.
— Merci qui ?
— Merci monsieur Bosschaert.
Sheila avait souri.
Bosschaert le lui avait une nouvelle fois présenté et refait son numéro de « pas de bras pas de chocolat » au moment où Colet était sur le point de le saisir.
— Il s’appelle comment ce dossier ?
Colet était resté impassible, malgré l’envie qui le tenaillait de l’envoyer balader.
— Il s’appelle retour, monsieur Bosschaert.
— Très bien.
Il avait pris le dossier et incliné la tête en signe de remerciement.
— Autre chose, monsieur Bosschaert ?
— C’est tout. Emma n’est pas là ?
— Non, madame m’a prévenu qu’elle viendrait plus tard ce matin.
Il avait levé les yeux au ciel.
— Il y en a qui ont la belle vie.
Sheila avait gloussé.
Colet était sorti sans tenir compte du sarcasme.
Il posa le classeur sur le bureau et parcourut les données inscrites sur la couverture. Ce qu’ils avaient baptisé entre eux l’affaire Montjoie s’appelait l’affaire Dewaele, du nom de la victime, Francine Dewaele.
Il lut en diagonale les différents procès-verbaux pour se faire une première idée.
Les faits s’étaient déroulés dans l’après-midi du 18 février 2021. Francine Dewaele, une femme âgée de 81 ans, veuve, vivant seule au troisième étage d’un petit immeuble situé avenue Montjoie, à Uccle, s’était fait agresser à son domicile.
Vers 15 heures, un quidam s’était présenté au rez-de-chaussée et avait sonné chez elle en prétextant être envoyé par le syndic de l’immeuble. Il disait travailler pour une entreprise de dératisation et prétendait que certains propriétaires s’étaient plaints d’avoir vu des rats dans la cave. Il souhaitait effectuer une courte visite de contrôle dans son appartement pour s’assurer qu’il n’y avait pas de rongeurs dans ses armoires.
La femme avait hésité avant de lui ouvrir.
D’une part, elle n’avait pas entendu parler de cette histoire de rats, de l’autre, l’homme parlait avec un léger accent étranger. Comme elle se méfiait des étrangers – on ne sait jamais ce qu’ils mijotent – elle l’avait fait patienter et avait jeté un coup d’œil par la fenêtre. L’homme portait une salopette et était muni d’une imposante trousse à outils.
Rassurée, elle lui avait ouvert.
Le quidam était monté et s’était rué sur elle aussitôt après avoir franchi le pas de la porte. D’une violente bourrade, il l’avait précipitée au sol en la menaçant d’un couteau. Schéma classique, la bourse ou la vie. La femme avait choisi la vie.
Elle possédait quelques valeurs dissimulées dans le faux plafond de sa salle de bains. L’homme l’avait entraînée sans ménagement dans la pièce en question, mais l’octogénaire avait prétexté ne plus pouvoir accéder à l’endroit indiqué en raison d’une récente fracture du col du fémur.
Après l’avoir insultée, l’homme s’était hissé sur la baignoire pour déloger le sac contenant les richesses de toute une vie.
Elle avait profité de ce bref instant d’inattention pour lancer un flacon de parfum à travers la fenêtre et hurler à pleine gorge.
Le fracas et les cris ayant ameuté les habitants présents dans l’immeuble, l’homme avait empoigné le butin et s’était enfui à toutes jambes après avoir plongé son couteau dans la poitrine de la femme.
Un voisin était arrivé quelques minutes après le home-jacking et avait immédiatement alerté les secours.
Ambulance, clinique, opération.
La femme avait survécu.
Colet referma le dossier et resta songeur.
Il ne s’y ferait jamais. La violence l’écœurait. D’autant plus quand elle était gratuite, comme dans ce cas. Il ne comprenait pas. Ce monstre aurait pu se sauver sans commettre cet acte.
S’il s’agissait du même homme que le meurtrier de la rue Blanche, d’autres forfaits étaient peut-être à mettre à son actif. À voir. Ce ne serait pas la première fois que l’on relierait plusieurs affaires par recoupements ou par coïncidence.
Quoi qu’il en soit, il fallait se pencher sérieusement sur le dossier.
Qu’allait décider Toussaint ?
Allait-elle relier cette affaire à celle de la rue Blanche et prendre le dossier en charge ou transmettre à Bosschaert les informations qu’ils avaient obtenues ?
La porte s’ouvrit à la volée, le tirant de ses ruminations.
Toussaint surgit dans le bureau comme la Chevauchée des Walkyries.
Elle semblait hors d’elle.
— Monde de brutes !
Elle claqua la porte derrière elle.
Il tenta une ouverture.
— Bonjour madame, quelque chose ne va pas ? Vous avez eu un accrochage ?
Elle lança son sac sur sa chaise.
— Barbares !
Il l’avait rarement vue dans un tel état.
— Je peux vous aider, madame ?
— Au trou !
Il s’abstint de la questionner et la laissa poursuivre son réquisitoire contre l’humanité.
Après quelques soliloques rageurs où il était question de réouverture des bagnes, de perpétuité incompressible et de châtiments corporels, elle lui fit face.
— Mon fils est rentré d’Australie.
Colet opina en silence.
Inutile de lui demander si tout allait bien.
Elle embraya sans transition.
— L’autre singe t’a remis le dossier Montjoie ?
— Oui, madame, ce matin.
— Et ?
— J’ai jeté un premier coup d’œil. Les affaires correspondent en de nombreux points.
— Dans ce cas, contacte la prison de Jamioulx, demande Michel Lafait, le dirlo, c’est un copain, file-lui la liste de tes 17 candidats et demande-lui si l’un d’eux devrait être libéré dans les jours qui viennent.
— Je m’en occupe, madame. Quel…
— S’il s’avère que l’un d’eux va être libéré sous peu, demande-lui avec qui il partage sa cellule.
— Comme vous voulez. Et si…
— Quand tu as le nom de son codétenu, demande-lui s’il est également prévu une libération prochaine pour lui.
— C’est noté, madame. Est-ce que…
— Si tu as une réponse positive à ces questions, je te dirai à quoi je pense.
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La porte de service
Colet raccrocha et tenta de reprendre ses esprits.
Assise face à lui, les pieds croisés sur l’appui de fenêtre, Toussaint était plongée dans un appel téléphonique qui n’en finissait pas.
Il ignorait qui se trouvait à l’autre bout du fil, mais elle écoutait plus qu’elle ne parlait et se contentait d’un « oui », d’un « non » ou d’un « sans doute » sporadique pour toute réponse.
Il la contempla silencieusement, le regard rempli de respect et d’admiration.
Le pronostic qu’elle avait avancé s’était avéré d’une précision chirurgicale.
Il en était resté baba comme un gamin devant le numéro de la femme coupée en deux.
Quel était son secret ?
Intuition féminine, boule de cristal, magie noire ?
Après avoir parcouru la liste des 17 détenus répondant aux critères définis par Cerdan, Michel Lafait, le directeur de la prison de Jamioulx, avait consulté ses tablettes et confirmé ses conjectures.
L’un d’eux, un dénommé Arnold Barbier, citoyen belge, 24 ans, allait être libéré dans moins d’une semaine après avoir purgé six mois pour une série de vols dans plusieurs grandes surfaces. Les montres, les bijoux fantaisie et les parfums de luxe constituaient sa cible de référence. Circonstance aggravante, lors de son dernier méfait, l’intéressé avait pris la fuite sur un scooter volé.
Il s’agissait de son premier séjour derrière les barreaux. Selon le directeur de la maison de peines, cet emprisonnement avait agi sur lui comme un électrochoc. Arnold Barbier avait pris conscience de ses erreurs et s’était comporté en détenu modèle.
Sauf surprise – à ne jamais exclure –, Michel Lafait pariait sur une réinsertion réussie.
Deuxième question, deuxième concordance.
Le codétenu de Barbier était un certain Azarias Karagiannis, 33 ans, d’origine grecque. L’homme avait été condamné pour tentative de vol avec violence dans une habitation.
En octobre 2021, il s’était introduit sous un prétexte fallacieux chez une vieille dame et l’avait menacée d’un couteau.
La victime s’était mise à hurler comme une actrice de film gore et son voisin de palier était intervenu. Manque de chance pour le braqueur, le voisin en question était un militaire de carrière en permission, para-commando pendant ses heures de travail. Le gaillard, qui en avait vu d’autres, l’avait neutralisé d’un coup de pied judicieusement placé et avait appelé la police.
Arrestation, flagrant délit, procédure accélérée.
Considérant l’absence d’antécédents judiciaires, le tribunal correctionnel avait été relativement clément avec lui et ne lui avait infligé que dix-huit mois de prison ferme.
Après avoir passé les quatre premiers mois à la prison de Saint-Gilles, il avait été transféré à Jamioulx où il terminait son temps d’incarcération.
Il serait libéré dans la journée.
L’avis de Lafait le concernant était largement moins enthousiaste. D’après lui, l’homme était rustre, brutal, imprévisible. Solitaire aussi, seule sa mère lui rendait visite chaque semaine. De par ses traits de caractère, il se profilait comme un récidiviste en puissance.
Question subsidiaire. Nouvelle correspondance.
La mère de Karagiannis travaillait dans un restaurant grec. Elle ne venait à la prison que le mardi en fin d’après-midi et ne restait que peu de temps auprès de son fils.
Le tiercé dans l’ordre.
Il attendit fébrilement que l’appel de Toussaint prenne fin.
Après quelques « d’accord », elle mit fin à la conversation et hocha la tête dans sa direction.
— Alors ?
— J’ai du nouveau, madame.
Elle acquiesça.
— Moi aussi. Tire le premier.
Il lui relata l’entretien qu’il venait d’avoir, vantant la justesse de ses projections.
Elle resta pensive quelques instants avant de s’animer.
— O.K. Nous allons prendre contact avec les flics et leur prescrire quelques devoirs d’enquête. Regarde si la bobonne de l’avenue Montjoie est toujours de ce monde. Si c’est le cas, ce que je lui souhaite, nous allons lui envoyer un limier avec quelques photos de malfrats dont celle de ton Grec. On verra si cela matche.
— Bien, madame, je prépare la requête.
— Deusio, je présume que nos amis du greffe ont conservé le canif avec lequel Méphisto a menacé la voisine du troufion. Direction le labo. Reste-t-il d’infimes traces de sang sur l’arme ? Je pense aux agressions antérieures. Si oui, ADN comparé avec Gisèle Verbiest et Francine Dewaele, celle de l’avenue Montjoie.
— C’est noté, madame.
— De trois, on attend que ton Grec soit sorti de sa geôle pour aller dire bonjour à l’amateur de parfum repenti.
Il se racla la gorge.
— Je peux vous poser une question, madame ?
— Tu aimerais savoir comment j’ai deviné.
— En effet, je suis impressionné.
Elle prit une paire de ciseaux dans son tiroir et commença à se curer les ongles.
— Je t’ai dit que mon fils était rentré d’Australie ?
— Oui.
— Je suis allée le chercher à Zaventem ce matin. On aurait dit qu’il sortait d’un combat de boxe au finish, côté challenger.
— Je suis désolé d’apprendre une telle chose, madame.
— C’est gentil de ta part, mais ce n’est pas pour ça que je t’en parle. Il m’a expliqué ce qui s’était passé.
Elle avait dû lui tirer les vers du nez pour connaître le fin mot de l’histoire.
Deux mois auparavant, Laurent avait fait la connaissance d’un Américain de cinq ans son aîné. Bourlingueur intrépide, charmeur irrésistible et beau parleur. Cool, toujours prêt à faire la bombe, ils étaient devenus inséparables. Sorties, alcool, nanas. Un soir, le gaillard lui avait proposé de piquer un portefeuille dans le dortoir de l’hostel. Il lui avait présenté les choses comme un jeu, un gag, un défi innocent – chiche que t’oseras pas – en lui promettant la java de l’année s’il y parvenait.
Laurent avait marché.
Sans en être conscient, il venait de mettre le doigt dans un engrenage sans fin. Peu à peu, l’Américain était devenu moins sympathique. Refais-en un. Puis un autre. Inscris-toi dans un autre hostel. Apporte-moi le butin. Quoi, c’est tout ce que tu ramènes ?
Laurent avait voulu se rebeller. L’Amerloque l’avait corrigé. Pas fort, juste quelques gifles pour le réveiller. L’escalade avait repris. Les coups aussi. N’essaie pas de te débiner, je sais où te trouver.
Les jours passant, Laurent était devenu son homme de main, son vassal, son jouet. Il passait d’une auberge de jeunesse à l’autre pour rafler les portefeuilles des backpackers et les ramener à son parrain. Pas d’échappatoire. Il avait le choix entre obéir aux ordres ou se faire tabasser comme les putes par leur proxénète.
Sa vie était devenue un enfer.
À force de jouer avec le feu, il avait fini par se faire repérer et prendre en flagrant délit. Les victimes, un groupe de Chinois, avaient réglé le différend à leur manière. Pluie de coups, crachats, insultes.
N’en pouvant plus, Laurent avait préparé sa fuite dans le plus grand secret.
— Tu vois le tableau ?
Colet compatit.
— Je suis peiné d’entendre de telles choses, madame.
Elle ne s’étendit pas sur le sujet.
— D’après moi, Barbier est à ce Grec ce que mon fils était à l’Amerloque.
— Vous pensez que c’est ce qui s’est passé ?
— C’est une option. Qui tend à se confirmer d’après ce que tu me dis.
Colet opina d’un air grave.
— Barbier serait donc sous la coupe de Karagiannis ? Vous pensez qu’il comptait le recruter pour faire le sale boulot avec lui ?
— Avec lui ou à sa place. Ce genre de manipulation comporte plusieurs étapes. D’abord, on fait ami-ami, petits cadeaux, gestes de sympathie. Ensuite, on confie quelques secrets au pigeon pour lui montrer à quel point on a confiance en lui.
Colet embraya.
— C’est pour cette raison qu’il lui a parlé de la rue Blanche et de l’avenue Montjoie ?
Toussaint tiqua.
— Peut-être. Cela dit, un autre scénario est tout aussi envisageable. Pourquoi la plupart des malfrats finissent par se faire prendre ?
— Ils se vantent ?
— Exactement. Ils ne peuvent pas s’empêcher d’ouvrir leur grande gueule pour raconter leurs exploits. Après viennent l’enrôlement et les menaces sous-jacentes. Sauf que Barbier n’a pas envie d’entrer dans ce jeu, il est terrorisé. C’est pour cette raison qu’il nous a contactés. En attendant, il a joué le jeu. Il a dit : « Oui, Maître, je ferai ce que vous me demanderez. »
— Et maintenant ?
— À mon avis, Karagiannis va faire des repérages dès sa sortie. Ensuite, il viendra cueillir Barbier le jour de sa libération et l’enverra au charbon. Sauf que Barbier va sans doute faire comme mon fils, il va se tirer par la porte de service et filer au bout du monde. Raison pour laquelle il faut qu’on lui parle avant.
Colet hocha la tête avec conviction.
— D’où l’explication du temps qui presse.
— C’est probable. Dernier fait concordant, la visite du mardi de la mère. Je suis persuadée que Karagiannis a planqué un téléphone portable dans sa piaule. Barbier profitait de son absence momentanée auprès de môman pour le subtiliser et nous appeler. En prenant le risque que l’autre le remarque. Un stress supplémentaire.
Tout collait.
Colet ruisselait d’émerveillement.
— Bravo, madame.
— Ce n’est pas gagné pour autant. Même si Miss Dewaele le reconnaît sur la photo, ce ne sera pas suffisant pour l’inculper. Quant au couteau, c’est une chance sur cent. Pour ce qu’il en est de Barbier, vert de frousse, il n’acceptera pas de témoigner contre lui. D’autant qu’il y a de fortes chances qu’il prenne le premier avion pour Ushuaïa.
— Ce qui signifie ?
— Qu’il faudra trouver autre chose.
Colet resta songeur quelques instants.
— Nous allons trouver, madame.
Elle haussa les épaules.
— Bien sûr, nous sommes les meilleurs.
— C’est vrai. Vous me disiez que vous aviez également du nouveau. De quoi s’agit-il ?
— Ça concerne notre autre affaire chaude. Le tueur au piolet de The Hotel. On a retrouvé sa trace.
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Une équipe d’enfer
Comme quoi, tu vois, un accroc, ça peut toujours arriver.
C’est pour ça qu’il faut être deux. Moi, si je me suis fait choper après un parcours sans faute, c’est parce que j’étais seul.
À deux, ça change tout.
En temps normal, même si t’es seul, les gens normaux, ils bronchent pas. Il suffit de regarder ce qui se passe dans la rue quand un mec se fait tabasser. Que font les gentils piétons ? Ils regardent d’un air effaré. Ou ils foutent le camp, morts de trouille. Ils ont pas envie de jouer aux héros. Il y en a pas un qui vient s’interposer. Surtout si le bastonneur est pas seul.
Tu comprends ?
Les gens, ils pensent à eux. La solidarité, c’est bien dans les livres.
Ce jour-là, tout para qu’il était, avec ses tatouages et sa gueule de GI, le connard aurait pas bougé le petit doigt si on aurait été deux.
On va se mettre au point, se partager les rôles.
On va former une équipe d’enfer.
Je te prépare le terrain. Dans une semaine, je viens te chercher et à nous la belle vie.
Bien sûr, pas un mot de tout ça à qui que ce soit.
D’accord ?
T’es toujours partant ?
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Un briquet jetable
Toussaint fit rugir plusieurs fois le moteur et lâcha l’embrayage d’un coup sec. La Megane fit un bond en avant et prit de la vitesse.
Elle se tourna vers Colet.
— J’adore être la première au feu rouge, surtout si j’ai un jeune con en Porsche à côté de moi.
Les orteils crispés dans ses chaussures, Colet jeta un coup d’œil à sa droite. Il ne s’agissait pas d’une Porsche, mais d’une Tesla, et le jeune con devait être plusieurs fois grand-père.
Inutile de corriger le tir.
Toussaint monta le volume de l’autoradio et tapota sur le volant.
— Island in the sun, j’adore ce morceau. Vous écoutez quel genre de musique, à la maison ?
— Nous sommes plutôt musique classique. Enfin, surtout moi.
— Et Filip ?
— Filip n’écoute pas la musique, il écoute sa platine vinyle haut de gamme. Pendant les passages les plus émouvants d’une symphonie, il tend l’oreille et me parle de pleurage, de scintillement ou de distorsion harmonique. Chaque année, il revend l’entièreté de sa chaîne HI-FI pour acheter du matériel dernier cri. Je vous passe les arguments qu’il utilise pour justifier l’investissement. La moitié de sa prime annuelle y passe.
Elle poussa un soupir.
— J’en ai connu un dans le même genre, niveau photo. Il était champion pour te bombarder de termes techniques, mais personne ne voyait jamais ses œuvres. Ça ne vaut pas la peine d’acheter le piano de Chopin si on ne sait pas en jouer.
— Je sais, madame, c’est pénible.
Elle s’apprêtait à bifurquer pour s’engager dans le tunnel, mais un tram venait en face.
— Tu penses que j’ai le temps de passer ?
Colet se cramponna à la poignée de plafond.
— Je ne pense pas, madame.
— Moi bien.
Elle accéléra.
Colet chercha du pied la pédale de frein.
Elle le lorgna du coin de l’œil.
— Inutile, il n’y en a pas de ton côté.
Le tram actionna rageusement sa sonnerie. Toussaint l’évita de justesse et pénétra dans le tunnel.
Après une centaine de mètres, elle freina sans crier gare à la vue d’un radar, s’assura de ne pas avoir été flashée dans le rétroviseur et mit Weezer en sourdine.
— Retour aux affaires. Le tueur au piolet. Première remarque, le type n’a pas suivi les cours de filatures à la CIA, les flics n’ont eu aucun mal à remonter sa piste. Il est arrivé d’Allemagne le matin du jour fatidique dans une vieille Mercedes équipée de fausses plaques allemandes. Il s’est garé dans le parking des 2 Portes et est allé faire quelques tours de reconnaissance dans l’hôtel déguisé comme un Père Noël de supermarché ; casquette à visière, lunettes de soleil et fausse moustache. Basique, mais suffisant pour échapper à la reconnaissance faciale.
Épouvanté par sa conduite chaotique, Colet ne l’écoutait que d’une oreille.
Toussaint poursuivit.
— Après avoir mangé un dürüm chaussée d’Ixelles et acheté quelques bricoles chez Uniqlo, il est revenu à l’hôtel, sans moustache ni lunettes cette fois. Nouvelle reconnaissance du terrain. Il s’est assis avec son téléphone devant la salle où se tenait le séminaire de la banque luxembourgeoise et a fait quelques photos des participants au moment où ils sortaient pour une pause.
Colet réagit.
— Il ne savait pas qui il venait éliminer ?
— Justement, c’est là que rien ne va plus.
Elle entra dans le bois de la Cambre et indiqua une allée à sa gauche.
— Quand j’étais petite, je venais ici pour faire du patin à roulettes. J’en garde de bons souvenirs, mais tu t’en fous, je sais.
— Non, madame, ne croyez pas cela.
— Si, tu t’en fous, mais soit, revenons à notre sbire. Ses photos prises, il est monté dans le tram et est allé faire un tour dans la petite Anatolie, le quartier turc. Vers 22 heures, retour à The Hotel, mais il reste à l’extérieur et observe les gens qui entrent et sortent. Vers 23 heures arrive un petit groupe de séminaristes partis dîner à l’extérieur. Il entre à leur suite et s’installe au bar. Retour de la casquette et des lunettes, la moustache au vestiaire. Il commande une bière et s’assied dans le fond de la salle. Une demi-heure plus tard, un séminariste quitte le bar. Il se lève et le suit.
— Manfred Donner.
Elle lança un coup de klaxon.
— Mauvaise réponse. Candidat suivant.
— Ce n’était pas Manfred Donner ?
— Non. Le séminariste en question rencontre l’un de ses collègues dans le hall, discute quelques instants avec lui et prend l’ascenseur en sa compagnie. Notre nervi retourne au bar. Quelques minutes plus tard, c’est cette fois au tour de Donner de quitter l’endroit. Rebelote. Il le prend en chasse et entre dans l’ascenseur avec lui. Pour mémoire, il faut une carte magnétique de l’hôtel pour pouvoir monter.
— Ce qui veut dire qu’il a changé de cible au dernier moment ?
— Tout juste. Une quinzaine de minutes plus tard, il redescend comme un dératé les quatorze étages par l’escalier de service, grimpe dans sa Mercedes pourrie et reprend la route vers l’Allemagne où on le perd de vue. Mission accomplie. Fin du pistage.
— Étrange. Qu’en déduisez-vous ?
— Que nous avons affaire à un tueur à gages, catégorie espoir. Son aller-retour dans le quartier turc tend à confirmer cette hypothèse. Nous savons comment ça se passe, même si nous n’avons jamais réussi à le prouver. En deux mots, on dépose la demande circonstanciée, cible, arme, date, lieu, avec l’argent dans un des bistrots et l’organisation s’occupe du reste. Ce coup-ci, ils n’ont pas choisi le meilleur coupe-jarret.
— Sa mission était donc d’assassiner un membre de ce séminaire ?
— À l’aide d’un piolet.
— Au final, n’importe qui aurait fait l’affaire pour autant qu’il travaille pour cette banque ? Serait-ce un acte de vengeance envers cet établissement ? Ou un message adressé à quelqu’un ?
— Ou une fausse piste de luxe.
— Une fausse piste ? Je ne comprends pas.
— Tu auras remarqué la réapparition divine de la pièce de 5 francs suisses. Il y a quelques années, j’ai eu affaire à une bande de braqueurs de fourgons. À chaque attaque, ils « oubliaient » un indice sur les lieux.
Elle avait lâché le volant pour dessiner des guillemets avec ses doigts.
Elle reprit le volant et corrigea la trajectoire pour éviter une moto qui venait en sens inverse.
— Genre une cagoule avec un cheveu accroché dedans, une trace de godasse 47 ou un objet quelconque, genre briquet jetable avec une magnifique empreinte digitale. Et nos valeureux enquêteurs de partir sur ces pistes pensant avoir affaire à des maladroits.
— Des leurres ?
— Des leurres. Brouillez les cartes, comme disait Arsène Lupin.
Colet soupira.
— Ce qui veut dire que cette pièce de 5 francs suisses ne serait qu’un leurre ?
— C’est possible. Pour rappel, à part les proches de l’enquête, personne ne connaît l’existence de cette pièce dans l’affaire Anselme. Ni dans le cas de Donner d’ailleurs. On s’est creusé les méninges pour savoir à qui s’adressait ce message. La réponse est simple : à nous, flics et affidés. Cette pièce n’est probablement qu’un indice offert aux flics pour qu’ils se cassent les dents et partent dans une mauvaise direction. Regardez par là, messieurs, la piste financière, le Luxembourg, c’est là que vous devez aller fouiller.
— Mazette. Pourquoi le meurtre de Donner alors ?
— Pour en remettre une couche.
— Dans quel but ?
— Parce que nous nous sommes approchés de la solution, probablement sans le savoir, et qu’ils ont paniqué.
— Alors, on nous relance sur la piste initiale ?
— Yep. Sauf que le mieux est l’ennemi du bien. Tu peux me citer. Si cette pièce est un leurre, cet indice doit être remis en question. Et par conséquent, tout le reste doit aussi être remis en question ; la piste luxembourgeoise, l’appel urgent, le départ précipité.
Elle emprunta la drève de Lorraine et écrasa le champignon.
— Cette longue ligne droite m’a toujours fait penser aux Hunaudières.
Colet se raidit sur le siège et étendit ses jambes contre le plancher.
— Les Hunaudières ?
— Les 24 heures du Mans. J’ai toujours rêvé d’y participer.
Colet sentit sa chemise s’humecter.
D’un index tremblant, il indiqua un point devant lui.
— Le feu est au rouge, madame.
— J’ai vu.
Elle grilla le feu tricolore et tourna à droite dans l’avenue Van-Bever.
Elle se tourna vers lui.
— On y est, c’est à quel numéro ?
Colet consulta ses notes.
— 28.
— Voyons ce que l’ex-madame Anselme va nous raconter sur le sujet.
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Le plus gros
Il relut une nouvelle fois l’article, referma le journal et l’ajouta à la pile qui traînait sur la table.
Comme il s’y attendait, les versions différaient.
Selon le fournisseur de services, l’opération avait été menée avec succès et le cahier des charges avait été respecté à la lettre, mais de l’avis de la presse, l’intervention avait été un carnage.
Toujours d’après les médias, la police avait suivi la trace du tueur grâce aux caméras urbaines, mais n’était pas parvenue à l’identifier.
En revanche, aucun quotidien n’évoquait la pièce de 5 francs suisses, ce qui signifiait que les autorités avaient décidé de ne pas communiquer cette information aux journalistes.
Tant mieux.
Pour sa part, il n’avait pas parlé de son projet aux autres et ne devrait donc pas les mettre au courant de l’initiative qu’il avait prise.
À présent, il restait à voir comment allait réagir la juge d’instruction.
Que savait-elle au juste ?
Comment avait-elle appris ce qui s’était passé le week-end de la Pentecôte ?
Ce qui était sûr, c’est qu’elle savait qui y avait participé.
En partie en tout cas.
Il avait retourné la donne dans tous les sens. Ce serait stupide de nier y être allé, mais y être allé ne voulait pas dire y avoir joué un rôle.
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Un grattement suspect
Toussaint remua la tête de droite à gauche.
— L’esbroufe toujours l’esbroufe. Même mort, il continue à vouloir en jeter.
La villa était à l’image de feu son propriétaire, disproportionnée, m’as-tu-vu et d’un luxe criard. À commencer par les quatre portes de garage qui, selon elle, avaient pour seul but d’impressionner les badauds.
Elle tenta un pari.
— Une voiture, une trottinette électrique, un vélo équipé de petites roues et une tondeuse à gazon.
Colet acquiesça, fataliste.
— Sans doute.
Elle indiqua l’allée latérale.
— Passe devant et annonce-nous à la soubrette.
L’idée de proposer à la veuve Anselme de la rencontrer à son domicile plutôt que de la convoquer au cabinet lui était venue de manière spontanée. Autant la laisser penser que cette visite n’était qu’une simple formalité.
L’écusson plaqué or gravé sur la sonnette indiquait Marie-Christine de Clermoy.
Colet se tourna vers Toussaint et appuya sur le bouton.
— Plus de trace d’Anselme.
— Pas sur la sonnette et la boîte aux lettres en tout cas. Cela dit, avouons que Marie-Christine de Clermoy est plus classieux.
Le nom était connu dans le royaume.
Les de Clermoy se déclinaient en deux lignages ; les de Clermoy de Basily et les de Clermoy de Méhandrée. Dans la plupart des cas, il était aisé de distinguer de quelle branche ils descendaient. Les premiers affichaient un long nez en cascade, les seconds des oreilles à la Charles III, fruits des multiples mariages consanguins qui avaient émaillé leurs nobles trajectoires.
Nulle soubrette, la veuve Anselme vint leur ouvrir en personne. Grande, blonde, élégante, l’appendice nasal débosselé à grands coups de chirurgie esthétique. On avait dû lui dire cent fois qu’elle ressemblait à Diana Krall, la pianiste-chanteuse de jazz.
— Bonjour madame la juge.
Elle se passa une main dans les cheveux pour éviter de serrer celle que Toussaint lui tendait et élargit l’ouverture de la porte.
— Entrez, je vous en prie, ne faites pas attention au désordre.
Son absence de sourire et son regard fuyant trahissaient sa contrariété.
Elle les pilota vers le salon, vaste et richement meublé. En matière de désordre, un homme les attendait en affichant le sourire rassurant du dentiste expliquant à un bambin qu’extraire une molaire ne fait pas mal.
La maîtresse des lieux se plia aux convenances.
— Je vous présente Bernard Dumont, mon conseil.
L’avocat boutonna sa veste et s’avança vers Toussaint.
— J’ai beaucoup entendu parler de vous, en bien, je précise. Je suis très heureux de faire votre connaissance, madame la juge.
Elle opina.
— Et moi donc.
Après lui avoir broyé les phalanges, il lui remit sa carte de visite avec grandiloquence.
Elle glissa le carton négligemment dans la poche arrière de son jean, non sans en avoir enregistré les données. Sans grande surprise, Bernard Dumont était partner chez Lacroix & Associés.
Costaud, le cheveu ras, une barbe de trois jours. Il était du genre à se battre dans un bar enfumé pour un clin d’œil appuyé à la femme d’un motard. Il portait une chemise Oxford bleu ciel, un blazer bleu marine, un pantalon fraise écrasée et des mocassins à glands, objet que Colet considérait comme le pire accessoire masculin jamais inventé.
Il ne faisait assurément pas partie du Club et ses atours bourgeois ne suffisaient pas à masquer ses origines plébéiennes. Il avait l’air d’un tracteur agricole camouflé en Bentley.
Elle échangea un regard avec Colet.
Ce dernier plissa le front.
Il avait répertorié les différentes fautes de goût accumulées par l’avocat et se demandait, tout comme elle, pourquoi de Clermoy avait sollicité sa présence pour une entrevue supposée anodine.
Elle revint vers Dumont.
— Cela ne valait pas la peine de vous déplacer, monsieur l’avocat, je n’ai que quelques questions de routine à poser à madame de Clermoy.
La veuve intervint.
— Je suis encore fort troublée par cette affaire, je préfère être accompagnée dans les démarches.
Elle indiqua les canapés installés en vis-à-vis.
— Prenez place.
L’invitation à peine lancée, Dumont s’affala dans un des divans. Marie-Christine de Clermoy s’assit à ses côtés, Toussaint et Colet face à eux.
Les civilités d’usage échangées, Toussaint entra dans le vif du sujet.
— Comme vous le savez certainement, je reprends le dossier relatif à la mort de votre mari et j’ai quelques questions à vous poser.
Assis sur le bout des fesses, les genoux serrés, Colet ouvrit son carnet.
Toussaint débuta par les questions habituelles : lui connaissiez-vous des ennemis, avez-vous remarqué des changements dans son comportement, vous a-t-il dit que quelque chose le perturbait, vous a-t-il paru différent, stressé, triste, etc. ?
Dumont commençait à s’assoupir, ce qui était le but recherché.
Elle poursuivit sur le même ton administratif.
— Le 7 novembre 2022, en début de soirée, M. Anselme vous a téléphoné. Pourriez-vous me rappeler l’objet de cet appel ?
Les oreilles de Dumont se dressèrent comme celles de Moka captant un grattement suspect.
La veuve répondit.
— Il désirait m’informer qu’il rentrerait tard.
— Avait-il l’habitude de vous appeler quand il comptait rentrer tard ?
— Oui, en général.
— Vous a-t-il donné une estimation de son heure de retour ?
— Non, il m’a juste dit qu’il rentrerait tard.
— Tard, cela veut dire quoi pour vous ?
— Je ne sais pas, entre 23 heures et minuit, il était passé 21 heures quand il m’a appelée.
— Cela lui arrivait souvent de rentrer tard ?
— Oui, il travaillait beaucoup. Souvent tard et souvent le week-end.
— Si je vous suis, cela lui arrivait souvent de rentrer tard, entre 23 heures et minuit, pourtant à 23 h 55 vous le rappelez, pourquoi ?
Dumont bondit.
— Qu’est-ce que cela a de surprenant ?
Toussaint posa sur lui un regard las.
— Je vous ai demandé votre avis, monsieur l’avocat ? Je suis certaine que madame de Clermoy est capable de répondre à cette question.
Il ne s’avoua pas battu.
— Madame de Clermoy s’inquiétait de l’absence de son mari, dites-moi ce que cela a de surprenant ?
Elle soupira.
— Monsieur l’avocat, deux choses ; tout d’abord, je n’ai pas utilisé le mot « surprenant », en revanche, vous deux fois. Ensuite, je n’ai pas à répondre à votre question. Vous êtes ici en tant que conseil de madame de Clermoy. Cantonnez-vous dans ce rôle et arrêtez de m’interrompre à tout bout de champ. Si votre cliente veut faire valoir son droit au silence, je saurai à quoi m’en tenir.
L’assurance de Toussaint le fit baisser d’un ton.
— Je ne voudrais pas vous contredire…
— Alors, ne le faites pas.
Pour faire bonne figure, il roula les épaules avec un sourire goguenard.
— Que puis-je faire alors ?
— Vous taire.
Marie-Christine s’immisça dans l’échange.
— Je m’inquiétais de son absence, voilà tout.
Toussaint se redressa et ouvrit les bras, triomphante.
— Eh bien voilà, j’ai ma réponse. Monsieur Colet, veuillez noter que madame de Clermoy s’inquiétait de l’absence de son mari.
La formulation ne parut pas plaire à cette dernière.
— « Inquiéter » est sans doute excessif, j’allais me coucher et je voulais simplement savoir vers quelle heure il comptait rentrer.
— Je vous remercie pour cette précision. Quelle a été la teneur de votre échange durant cet appel ?
— Mon mari m’a dit qu’il devait régler une affaire urgente et ne serait de retour que tard dans la nuit.
— Dans quel état était-il ?
— Comme je l’ai déclaré précédemment, je l’ai trouvé nerveux.
— D’accord. Une autre question, madame, où étiez-vous le week-end de la Pentecôte, l’année passée ? Pour mémoire, c’était du 4 au 6 juin, le lundi étant férié.
Dumont se tint coi pendant que de Clermoy faisait mine de scanner sa mémoire.
— Nous avons pris quelques jours de repos, mon mari et moi. Pourquoi cette question ?
— Où avez-vous pris ces quelques jours de repos ?
— Dans le Sud de la France, pourquoi ?
Toussaint hocha la tête pour évacuer la question.
— J’en ai presque terminé, madame. Une dernière question : votre mari a-t-il subi une opération aux yeux ?
Dumont et la veuve se dévisagèrent d’un air interrogatif.
Visiblement, ni l’un ni l’autre ne voyait où Toussaint voulait en venir.
Après un blanc, Dumont intervint.
— Pardonnez-moi, madame la juge, mais nous ne comprenons pas le but de votre question.
Toussaint l’ignora.
— Madame de Clermoy ?
La femme semblait désorientée.
— Oui, il a été opéré de la myopie au laser il y a quelques années, je ne vois pas pourquoi vous me posez cette question.
— L’opération s’est bien passée ?
— Oui.
— Il n’y a pas eu de séquelles ?
Après s’être creusé la tête pendant quelques instants, elle parut saisir le sens de la question, mais marqua un temps avant de se prononcer.
— Non, aucune séquelle. Pas à ma connaissance en tout cas.
— Pas d’éblouissement ou de diminution de l’acuité visuelle en certaines occasions, comme c’est souvent le cas après cette opération.
Elle lança un regard insistant à Dumont, mais celui-ci resta de marbre.
— Peut-être, mais il ne s’en est jamais plaint en ma présence.
Toussaint acquiesça.
— Merci pour le temps que vous nous avez consacré, madame de Clermoy, j’en ai terminé.
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Diana Krall
Toussaint effectua un 180 degrés en faisant hurler ses pneus et vira à droite dans la drève de Lorraine.
Colet se cramponna des deux mains à sa ceinture de sécurité.
— Pardonnez-moi, madame, mais je pense que le cabinet est à gauche.
— Je sais, mais comme nous sommes à mi-chemin, je te propose d’aller faire un petit tour à Jamioulx.
Colet retint une grimace.
Le cabinet se trouvait à 5 kilomètres, Jamioulx à près de 70.
— Vous pensez que c’est une bonne idée ?
Elle opina.
— À cette heure, Zorba est sûrement déjà dehors. On va pouvoir parler tranquillement à Barbier.
Sur ce, elle appuya sur l’accélérateur.
Colet ferma les yeux et invoqua tour à tour saint Christophe, Vishnou, Allah et Peter Florjančič, l’inventeur de l’airbag.
— Comme vous voulez.
Elle descendit la vitre et huma l’air frais.
— Printemps is coming. Alors, quelles sont tes impressions après cette visite ? Commençons par la femme.
Il déglutit.
— Je trouve qu’elle a de l’allure. Elle ressemble un peu à une chanteuse de jazz dont je ne me souviens plus du nom.
— Diana Krall.
Elle se mit à fredonner.
— I’ve got you under my skin.
Colet acquiesça.
— Voilà. Elle ne m’a pas paru à l’aise. Je ne comprends pas pourquoi elle a demandé à son avocat d’être présent. Surtout que lors de la première instruction, elle n’était pas accompagnée.
— Et l’avocat ? Tu l’as trouvé comment ?
— Lui m’a semblé plutôt à l’aise.
Elle poussa un soupir.
— Plus qu’à l’aise, chez lui. Il ne lui manquait que ses pantoufles. Tu as vu la façon dont il s’est vautré dans le canapé ? Tout juste s’il n’a pas claqué des doigts pour que je lui amène une bière.
— C’est vrai.
— Tu as remarqué les regards qu’ils s’échangeaient, Bébert et Diana ? Je ne serais pas surprise qu’il soit plus que son conseil.
Colet fixait la route, à l’affût d’un danger imminent.
— C’est peut-être seulement un ami proche.
— Bien sûr, et moi je suis les trois petits cochons.
— En tout cas, pendant toute la première partie de l’entretien, il avait plutôt l’air d’un psy que d’un avocat à écouter en hochant la tête.
— Les psys n’écoutent pas, ils te posent une question et pendant que tu parles, ils pensent à leurs vacances ou dressent leur liste de courses.
— Ce que je veux dire, c’est qu’il n’est intervenu qu’à partir du moment où vous avez posé la question sur les appels téléphoniques.
— Pour cause.
— Et il a laissé sa cliente réagir concernant le week-end de la Pentecôte.
— Logique, ils ont préparé la réponse. Inutile de me raconter des histoires. Travaillant chez Lacroix, il savait que j’avais posé la question à Myriam Hennin. Les simagrées de la gente Marie-Christine pour se rappeler ce qu’elle avait fait à ces dates étaient pathétiques.
— Par contre, évoquer l’opération des yeux les a totalement décontenancés.
Toussaint acquiesça.
— Elle a essayé de se rattraper aux branches, mais un peu tard. Et Dumont n’est pas venu à son aide. Débrouille-toi, ma fille. Tu as remarqué autre chose ?
Colet hésita.
— Oui, mais je ne sais pas si c’est pertinent.
— Que Dumont était habillé comme un touriste allemand au château de Windsor ?
— Aussi, mais c’est autre chose, madame.
— Dis.
— Il y avait beaucoup de photos dans le salon ; d’elle, d’enfants, d’amis, d’inconnus, mais je n’ai vu Anselme sur aucune d’elles.
Elle exulta.
— Bravo, tu deviens chaque jour meilleur. Anselme est mort en novembre, mais il est déjà hors de sa vie. Même les souvenirs de lui ont disparu. Rappelle-toi que Dauzier nous a dit que c’était sans doute davantage un mariage d’argent que d’amour. Reste à voir qui en a été le principal bénéficiaire. C’est tout ?
Il réfléchit quelques instants.
— Je ne vois rien d’autre.
— Dumont avait ses clés de voiture et son téléphone sur la table. D’après son porte-clés, il roule en Jaguar.
— Et ?
— Tu as vu une Jaguar devant les portes du garage ?
— Non.
— Dans la rue ?
— Pas que je sache.
— Tu vas me dire que comme c’est un ami proche, il habite dans le coin et est venu à pied ou en roller.
— Non, madame, je ne dirai pas cela.
— Où est-elle, alors ?
— Dans le garage ?
Elle opina.
— J’admets que c’est hypothétique et maigre comme indice, mais c’est comme les petites rivières, quand tu les additionnes, elles finissent par prendre des proportions intéressantes.
Colet attira son attention sur la route.
— Devant, madame, le camion, il déboîte.
Elle secoua la tête.
— Non, ce camion ne va pas déboîter, il va attendre que je sois passée.
Le poids lourd se rabattit vivement et actionna sa sirène.
Elle le doubla et jeta un coup d’œil dans le rétroviseur intérieur. Le chauffeur lui adressait des gestes significatifs.
— Bouseux !
Colet avait blêmi.
— On l’a échappé belle.
— Pas de panique sur le Titanic, je conduis depuis vingt-six ans et je n’ai eu que trois accidents. Reprenons l’affaire depuis le début. Anselme travaille plus tard ce jour-là et quitte précipitamment le cabinet vers 23 heures. Pourquoi ?
Colet respira plusieurs fois pour se remettre de ses émotions.
— Une affaire urgente l’appelle.
— Oui. Une affaire urgente. Qui vient d’où ?
Colet se prit au jeu.
— C’est une bonne question, madame.
— En effet. Pas de trace d’un appel dans le rapport de la téléphonie et rien dans l’historique de son compte WhatsApp ou sur Skype. Rien non plus sur Signal ou Telegram. Reste l’hypothèse, retenue sans preuve, d’un deuxième téléphone. Peut-être, mais dans les faits, la seule à mentionner ce problème urgent est Marie-Christine de Clermoy et personne d’autre.
— En effet. Il y a des travaux devant nous, madame, la vitesse est limitée à 90 km/h.
— Or, si problème urgent il y avait, Anselme aurait dû en parler à sa maîtresse. La princesse a été catégorique sur ce point. Au final, cette histoire de problème urgent à régler ne tient qu’à la déclaration de sa femme.
— Vous pensez que madame de Clermoy a menti ?
— C’est à envisager. Qu’elle ait lancé un appel vers le téléphone de son mari à 23 h 55, c’est avéré. Mais qu’elle lui ait parlé, cela reste à prouver.
— 90 km/h, madame.
— Deuxième incohérence. Si problème urgent il y avait, on peut, à la limite, accepter l’idée qu’il laisse le bordel dans son bureau malgré le fait qu’il soit psychorigide de base. Mais le réflexe logique avant de prendre la route est d’attraper son manteau, ses clés de voiture, son téléphone, son portefeuille et… ses lunettes antireflet.
— C’est en tout cas ce que fait Filip.
— Mais pas Anselme, pourquoi ?
— Je ne sais pas.
— Troisième interrogation. Sur les caméras urbaines, Anselme porte un manteau, mais il ne l’avait plus quand on a retrouvé son corps. Pourquoi l’assassin lui aurait-il pris son manteau ? Pour quelles raisons ?
— Je ne vois pas, madame.
— Moi bien.
— Qu’en déduisez-vous ?
— Que ce n’est pas Anselme qui conduisait cette voiture, mais quelqu’un qui avait enfilé son manteau.
Colet écarquilla les yeux.
— Et où se trouvait Anselme ?
— Dans le coffre de la bagnole, mort ou en attente de l’être.
— Mazette !
Il réfléchit quelques minutes à la portée de ce scénario.
— Ce qui signifierait que sa femme était de mèche avec l’assassin ?
— Affirmatif. Cet appel de 23 h 55, établi ultérieurement par le rapport de la téléphonie, avait pour seul but de prouver qu’Anselme était dans sa voiture à cette heure-là, encore en vie, en route vers le Luxembourg et son triste sort. Sans ce témoignage, tout s’écroule.
— C’est démoniaque.
Elle leva les yeux au plafond.
— Démoniaque ? Franchement, tu devrais actualiser ton vocabulaire.
Il laissa passer quelques instants, tout à sa réflexion.
— Ce serait donc la propre femme d’Anselme qui se trouvait dans la deuxième voiture ?
Toussaint balaya l’hypothèse.
— Non, l’appel a été lancé de son téléphone fixe. Ce soir-là, elle était chez elle. Je te parie que plusieurs personnes pourraient l’attester.
Colet opina.
— Si ce n’est pas elle qui accompagnait le tueur, qui était-ce ?
— Ça reste à déterminer, mais j’ai ma petite idée.
— Dans ce cas, sa femme est quand même partie prenante du complot.
— Juste. Un complot orchestré dans les moindres détails. Le choix de la station-service sans caméra, le rapport de la téléphonie prouvant l’appel de 23 h 55, le cadavre jeté dans une mare pour compliquer l’heure de la mort, les trajets qui privilégient puis évitent les caméras urbaines, la destination luxembourgeoise pour ouvrir la piste financière, la pièce de 5 francs suisses pour mystifier les flics, la coupure du téléphone pour indiquer l’heure supposée de la mort. Tout a été préparé, étudié, planifié, calculé, mesuré.
Colet chercha ses mots.
— C’est terrible !
— Oui, sauf qu’ils ont commis quelques erreurs.
— Qui « ils », madame ?
— Comme je te l’ai dit, j’ai ma petite idée, mais il me manque un élément du puzzle. Et pour le trouver, il va falloir résoudre un problème.
— Lequel ?
— Considérant qu’un trajet de 90 km en TGV prend en moyenne 35 minutes, quel est l’âge du chef de gare ?
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Du homard impérial
Vue de loin, la prison de Jamioulx aurait pu passer pour un hangar industriel entouré de hautes grilles bleu pervenche. Ni miradors, ni matons, ni bergers allemands dans les parages. Seule une guérite de surveillance blottie derrière l’entrée.
Après s’être présentée au garde et assurée avoir rendez-vous avec le directeur de l’établissement, Toussaint se gara sur l’un des emplacements réservés à la police.
Colet manifesta son scepticisme.
— Vous êtes certaine que M. Lafait va nous recevoir ?
Elle haussa les épaules.
— Michel ? Il est adorable, il ne peut rien me refuser. Tu vas voir, il va te plaire.
Au moment où ils s’extirpèrent de la voiture, un homme de stature imposante sortit du bâtiment. Il leur adressa un signe de la main et vint à leur rencontre en affichant un sourire éclatant en partie dissimulé sous une grosse moustache à la mexicaine.
— Emma, quelle bonne surprise ! Tu aurais dû me prévenir, j’aurais commandé du homard impérial.
Elle claqua la portière de la Megane.
— Tu parles de tes sardines en boîte ? Garde-les pour la venue du roi.
Ils se firent la bise.
— Que me vaut l’honneur de ta visite impromptue, ma chérie ?
Elle se tourna vers Colet.
— Je te présente mon greffier, Fabrice Colet. Tu l’as eu en ligne ce matin.
Le directeur le considéra d’un œil gourmand en se mordillant la lèvre inférieure.
— En effet, vous avez une très belle voix, monsieur Colet, je suis ravi de faire votre connaissance.
Il s’empara de sa main et l’emprisonna plus longtemps que les convenances le prescrivaient.
Colet lui rendit son compliment.
— Merci de m’avoir répondu, vous m’avez bien aidé, monsieur Lafait.
— Avec plaisir. J’en conclus que c’est la libération de M. Karagiannis qui vous amène ?
Toussaint interrompit l’offensive de charme.
— Pas loin. Il est parti ?
Lafait opina.
— Sa mère est venue le chercher il y a une heure. Je lui ai fait le blabla habituel de départ. Il m’a promis d’être sage et de rentrer dans le rang.
Elle essuya une larme imaginaire.
— C’est beau.
— Par conséquent, je suppose que vous voulez parler à Barbier ?
— À la dérobée si possible, tu peux le convoquer dans ton bureau ?
— Bien sûr, suivez-moi.
Ils s’introduisirent à la queue leu leu dans l’édifice. Lafait les guida à travers un dédale de couloirs peints en vert administratif. Après deux sas équipés de digicodes et une volée d’escalier, il les fit entrer dans une pièce aussi accueillante que les toilettes d’un sous-marin.
Toussaint s’extasia.
— On te gâte. Tu ne m’avais pas dit que tu allais changer de bureau ?
Lafait haussa les sourcils, magnanime.
— Les travaux seront bientôt lancés. En retard comme d’habitude. Au final, on va construire une annexe semi-ouverte avec cinquante cellules supplémentaires. Et mon nouveau bureau. Enfin, en principe, tu connais la chanson.
Elle approuva d’un signe de tête.
— Paroles et musique.
Il prit son téléphone et demanda à son assistante de convoquer Barbier. Les trois prirent place et préparèrent une chaise libre face à eux.
Le détenu fit son apparition quelques instants plus tard, escorté par un cerbère rondouillard. Jeans troués, tee-shirt Superdry, cheveux en bataille, Arnold Barbier avait l’air de sortir d’une nuit de bombardement sur Londres. Toussaint se dit qu’il aurait pu être le frère aîné de Laurent, version remixée.
Il eut un mouvement de recul en voyant le trio et passa de l’un à l’autre avec un regard apeuré, telle une bête sauvage acculée.
Lafait l’accueillit avec chaleur.
— Bonjour, monsieur Barbier, ne craignez rien, ce n’est pas pour vous, ou plutôt contre vous, que ces personnes sont venues.
Toussaint prit le commandement des opérations.
— Je suis Emma Toussaint, monsieur, je suis juge d’instruction à Bruxelles et voici mon greffier, Fabrice Colet. Prenez place.
Malgré lui, le gamin sursauta à l’énoncé de leurs noms. Il se gratta la tête et se fraya un passage jusqu’à la chaise.
Un mince filet de voix sortit de sa bouche.
— Bonjour, madame la juge.
Toussaint et Colet échangèrent un rapide coup d’œil. La voix correspondait.
Elle posa les coudes sur la table et joignit le bout de ses doigts.
— Voici ce qui nous amène, monsieur Barbier. Nous suivons actuellement un dossier relatif à plusieurs agressions de personnes âgées à leur domicile. Les faits se sont déroulés il y a deux ans, au premier semestre 2021. Il se fait que nous avons reçu il y a peu des informations qui nous poussent à penser que M. Karagiannis pourrait être mêlé à ces faits.
Barbier était muet, pétrifié sur son siège.
L’angoisse se lisait sur ses traits. Même absent, Karagiannis continuait de le terroriser.
Toussaint se félicita de ne pas l’avoir abordé de front.
Elle poursuivit d’un ton rassurant.
— J’imagine qu’il ne vous en a jamais parlé, ce n’est pas le genre d’histoires dont on se vante.
Le jeune homme déglutit.
— En effet, madame, il ne m’en a jamais parlé. De base, on ne se parlait pas beaucoup.
Toussaint se fit conciliante.
— Bien sûr. Sachez, monsieur Barbier, que nous sommes en possession de plusieurs indices probants nous permettant de soupçonner M. Karagiannis d’être l’auteur de ces vols avec violence. Au vu du profil de l’agresseur en question, nous craignons qu’il récidive. Il ne nous manque que peu de choses pour le mettre définitivement hors d’état de nuire.
Barbier était transi de peur.
Il pencha la tête et examina les trous dans son pantalon.
— Je comprends, mais il ne m’a jamais parlé de rien.
— Peut-être avez-vous surpris une conversation ? Peut-être avait-il un téléphone portable caché quelque part ? Il a peut-être laissé échapper une information de manière involontaire ?
Barbier fit mine de réfléchir.
— Je ne vois pas.
Lafait l’encouragea d’une mimique appuyée.
— Allons, monsieur Barbier, ne nous dites pas que vous n’avez jamais rien capté, vous avez quand même cohabité dans la même cellule pendant plusieurs mois.
Barbier contesta.
— Peut-être, mais on n’était pas amis pour autant.
Toussaint ouvrit les mains et se leva.
— Dans ce cas, tant pis, nous n’allons pas prendre plus de votre temps.
Tout en suivant le mouvement, Colet prit une de ses cartes de visite et la tendit à Barbier.
— N’hésitez pas à m’appeler si quelque chose vous revient.
Toussaint approuva l’initiative d’un hochement de tête et revint vers le gamin.
— Si j’ai bien compris, vous serez libéré bientôt. Vous avez des projets ?
— Je ne sais pas encore. Ce qui est sûr, c’est que je vais arrêter de faire le con et me trouver un boulot.
Il avait formulé la phrase sans conviction, comme s’il caressait un rêve irréalisable.
Toussaint ressentit son malaise, cela confirmait son intuition. Barbier était piégé. Ou se sentait comme tel.
— C’est une très bonne décision. Quelqu’un va venir vous chercher à la sortie ?
La question parut le déstabiliser. Il jeta un coup d’œil craintif vers la porte, comme si Karagiannis était tapi derrière, l’oreille collée au panneau.
Il se pencha en avant.
Sa voix se fit murmure.
— Vous n’avez vraiment pas assez de preuves pour l’arrêter ?
Toussaint et Colet se rassirent.
— Sinon, nous l’aurions déjà épinglé.
Un temps.
Il se gratta de nouveau le crâne.
— La seule chose que je sais, c’est qu’il a loué un box près de chez lui, enfin près de chez sa mère, pour garer ses deux motos et d’autres choses. Il n’y a que lui qui a la clé, c’est en tout cas ce qu’il m’a dit.
Toussaint accueillit l’information avec bienveillance.
— Merci, monsieur Barbier. Je vous souhaite le meilleur pour la suite.
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Des vidéos sur TikTok
Le week-end touchait à sa fin et Laurent n’avait pour ainsi dire pas bougé les fesses du fauteuil, hormis pour grignoter des chips, avaler une canette de Coca ou plonger dans son lit.
Cinéma ? Pas envie. Promenade dans le bois ? Pas le courage. Shopping ? J’ai rien besoin. Restaurant ? J’ai pas faim. Je t’ai acheté une bande dessinée, tu veux la lire ? J’ai plus 12 ans.
Pas même la PlayStation ou Netflix ne trouvaient grâce à ses yeux.
Le jet lag n’était pas seul en cause. La peur continuait à le tenailler. Les rares fois où il s’était levé, il était allé à la fenêtre pour jeter un coup d’œil inquiet dans la rue.
— Il connaît mon adresse, m’man.
Elle avait balayé ses craintes d’un geste las.
— Et alors ? Tu ne crois quand même pas que cet imbécile va traverser la moitié de la planète pour venir te demander des comptes ?
— Tu sais pas de quoi il est capable.
À chaque montée de stress, elle avait tenté de le rassurer.
Dans son for intérieur, elle ne pouvait néanmoins s’empêcher de dresser un parallèle avec Karagiannis. Les criminels qui se croient hors d’atteinte sont prêts aux pires conneries.
Concernant ce dernier, l’enquête avait progressé, mais sans perspectives prometteuses. Les flics avaient pris moins de vingt minutes pour trouver l’emplacement de son box, un compartiment cloisonné de 18 m2 enfoui au deuxième sous-sol d’un immeuble commercial, payé à l’année. De quoi y loger les deux motos dont Barbier avait parlé. Et, elle l’espérait, quelques affaires personnelles.
Elle avait aussitôt délivré un mandat de perquisition en demandant aux flics d’attendre son feu vert pour agir. À l’heure qu’il était, personne ne savait où se trouvait le Grec. Il n’était pas chez sa mère et la brave dame prétendait ignorer où il était.
Avant de forcer la porte de son supposé coffre-fort, Toussaint tenait à ce qu’il soit localisé, quadrillé et à portée de menottes.
S’il apprenait que les flics avaient fouillé son gourbi – et si son box renfermait des objets incriminants – il risquait de prendre ses jambes à son cou et d’aller faire un tour chez ses compatriotes. Dans ce cas, on pouvait oublier l’idée de lui mettre la main dessus.
En revanche, si le local ne contenait aucun butin, les probabilités de le coincer fondaient comme un carré de chocolat au Sahel.
Francine Dewaele, la femme qui s’était fait agresser avenue Montjoie, avait bel et bien identifié Karagiannis parmi les photos que David Goossens, l’inspecteur chargé de l’enquête, était venu lui présenter, mais son seul témoignage ne suffirait pas à l’inculper.
Même un avocat de seconde zone balaierait cette preuve en riant aux éclats.
Concernant le couteau utilisé lors de la dernière expédition du Grec, une déception l’attendait. Le Labo l’avait analysé après qu’il s’était fait arrêter. Le poignard était neuf. Pas d’ADN d’anciennes victimes à trouver de ce côté. Mesure de prudence sans nul doute. On tue, puis on bazarde l’arme du crime.
Quant à Barbier, il ne parlerait pas.
Jamais.
Ne restait que cette perquisition, seul espoir de le renvoyer à l’ombre pour le restant de ses jours.
Elle avait prélevé dans les différents dossiers les inventaires des objets volés et remis une copie aux flics chargés de se rendre sur les lieux. À part de l’argent liquide et des pièces d’or, non utilisables à charge, les listes contenaient quelques bijoux dont certains apparaissaient sur des photos. Plusieurs montres de marque étaient également répertoriées, ainsi qu’un masque de James Ensor, une demi-douzaine de certificats d’identification de diamants et des éléments hétéroclites.
Au final, peu de données exploitables, sans compter que les biens de valeur avaient probablement été fourgués rapidement.
Elle arpenta une nouvelle fois le salon dans l’espoir de capter l’attention de son fils, avachi dans le fauteuil, le nez collé sur l’écran de son smartphone.
— Qu’est-ce tu regardes, Lo ?
Il grommela sans lever les yeux.
— Des vidéos sur TikTok.
Elle passa derrière lui et jeta un coup d’œil sur son centre d’intérêt.
Un homme d’un certain poids se jetait dans une piscine en faisant la bombe, éclaboussant copieusement un groupe de personnes en costume et robe longue célébrant un mariage. Un gag datant du cinéma muet.
— Et c’est drôle ?
Il souleva un coin de sa bouche.
— Quand même.
Du côté de l’affaire Anselme, elle avait ordonné un devoir d’enquête précis à la brigade financière. Avec eux, les résultats ne devraient pas traîner.
Là aussi, elle marchait sur des œufs. En dehors de son intuition, elle manquait d’éléments, même si elle pensait avoir identifié le maillon faible.
Restait à en tirer parti.
Laurent posa le téléphone sur ses genoux et pivota vers elle.
— M’man, j’ai une question.
— Je t’écoute.
— Est-ce que mon père était un connard ?
Elle accusa le coup.
— Pourquoi tu me poses cette question ?
Il tourna la tête pour éviter le contact visuel.
— Je veux pas savoir qui c’est, mais si j’avais tout hérité de toi, j’aurais mis un grand coup de pied dans les couilles de ce type et j’en serais pas arrivé là.
Elle tenta une échappatoire humoristique.
— Ce n’est pas toujours la meilleure méthode. Pour ma part, je l’utilise assez peu.
— Ce que je veux dire, c’est que ce type, mon soi-disant père, devait être une couille molle. C’est sûrement de lui que je tiens mon manque de courage. Donc, j’aimerais savoir si c’était un connard.
Difficile d’éluder la question.
Elle réfléchit un moment et le revit, le connard, content de lui, fier de ses succès féminins, classant ses conquêtes en leur attribuant une note artistique pour leurs prestations horizontales sans se gêner de les commenter à voix haute auprès de ses copains.
Elle se souvint de sa tête, quelques mois plus tard, se décomposant lorsqu’elle lui avait annoncé sa grossesse, se défilant devant ses responsabilités, évoquant sa vie dissolue, lui reprochant son imprudence, lui déclarant qu’en fin de compte, ce n’était pas son problème.
Elle l’avait un jour croisé par hasard dans une avenue commerçante. Laurent l’accompagnait, il avait alors une dizaine d’années. Le connard s’était engouffré dans une boutique pour les éviter.
De fait, le père biologique de Laurent était un vrai connard, lâche et hypocrite de surcroît.
— Non, Lo, rassure-toi, ton père était un type bien.
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Jacques Dutronc
Colet arriva au cabinet trempé comme s’il venait d’effectuer la descente du Colorado en rafting.
Le lundi est le pire jour de la semaine pour circuler dans Bruxelles, surtout quand il pleut à torrents. Par chance, les journées rallongeaient et il y voyait plus clair chaque matin, ce qui lui permettait d’anticiper les écarts des agités du volant.
Il ôta son casque, secoua sa veste et appela Filip pour l’informer qu’il était toujours vivant. La voiture de Toussaint ne se trouvait pas à sa place habituelle. Il en déduisit qu’elle profitait de la présence de son fils pour rester un moment avec lui.
Il prit l’ascenseur et remarqua qu’un homme attendait devant la porte du cabinet, une enveloppe brune sous le bras.
Il reconnut l’un des enquêteurs de la brigade financière venus voir Toussaint deux semaines auparavant.
Le jour se levait à peine, le couloir était mal éclairé, mais le quidam portait des lunettes solaires de type Ray-Ban Pilot, un modèle en vogue dans les années 1970, ressuscité récemment suite à la sortie du deuxième volet de Top Gun.
Cet accessoire, allié à sa coupe de cheveux et à sa taille réduite, lui donnait un vague air de ressemblance avec Jacques Dutronc.
— Bonjour, monsieur. Vous attendez madame la juge ?
D’un mouvement de tête, l’homme remit sa mèche en place.
— Ouais, j’ai un peu d’avance, elle m’a dit 8 h 30.
— Dans ce cas, elle ne va pas tarder.
Il chercha la clé dans son sac et ouvrit la porte.
— Entrez, vous voulez un café ?
— Ce serait pas de refus.
Il regretta aussitôt son offre.
Même s’il s’agissait d’un policier mandaté, il était hors de question de laisser quelqu’un seul dans le cabinet avec les dossiers empilés sur les bureaux.
— Si vous le permettez, je vais attendre que madame la juge arrive pour vous le servir.
Le flic haussa les épaules.
— Comme vous voulez.
Colet dégagea une chaise et l’avança vers lui.
— Prenez place.
L’homme secoua la tête.
— Je préfère rester debout.
— Très bien.
Colet s’assit et installa ses affaires tout en auscultant le flic du coin de l’œil.
Il respectait à la lettre les codes du chanteur français ; jean selvedge avec rebord, blouson Perfecto et santiags noires, un ensemble plutôt désuet, mais de bonne facture.
Après avoir fait quelques allers-retours murs-armoire, le flic passa derrière lui, ce qui, aux yeux de Colet était d’un sans-gêne inconvenant.
Il jeta un coup d’œil aux photos, pointa celle de Filip et s’apprêtait à dire quelque chose, mais se ravisa et indiqua celle de Bazouf.
— C’est votre chat ?
— Oui, monsieur.
Le flic tira un coin de sa bouche et esquissa un sourire.
— Dites donc, il est bien portant, le matou. Il s’appelle comment ?
— Bazouf.
— Eh bien !
La porte s’ouvrit et Toussaint fit irruption dans la pièce, les cheveux mouillés.
— Jean-Luc ! Tu es en avance.
Le dénommé Jean-Luc se redressa de toute sa petite taille.
— Bonjour, madame. C’est mieux que d’être en retard, non ? Comment allez-vous ?
— Aussi bien que les nouvelles que tu m’apportes, du moins je l’espère.
Colet constata avec amusement qu’elle utilisait le même mode de fonctionnement qu’avec lui, tutoiement d’un côté, vouvoiement de l’autre.
Elle se tourna vers lui.
— Bonjour, Fabrice, tu as passé un bon week-end ?
— Très bien, je vous remercie, madame.
Le flic brandit son enveloppe et l’agita comme un trophée.
— Vous n’allez pas être déçue.
— Assieds-toi et montre-moi.
L’homme s’assit, ouvrit l’enveloppe et ôta ses lunettes.
Colet remarqua qu’il était atteint d’un strabisme divergent.
Dans son for intérieur, il ne digérait pas le commentaire sarcastique qu’il s’était permis sur Bazouf.
Bien portant ? Et après ?
C’est mieux que d’avoir un œil qui piste un suspect pendant que l’autre contemple les vitrines.
Le flic étala quelques papiers sur le bureau et se racla la gorge.
— Comme vous nous aviez demandé d’être discrets, on n’est pas allés fouiller du côté du cabinet. De toute façon, ce n’est certainement pas de cette manière qu’il aurait agi. Même chose pour l’agence de voyages qui s’occupe de leurs déplacements. Quant aux banques, vous connaissez leur empressement à nous aider. En fin de compte, on s’est dit que ce billet aurait pu être acheté directement sur Internet avec n’importe quelle carte de crédit. On a alors changé de stratégie.
Il s’arrêta pour mesurer l’effet qu’il produisait.
Toussaint ne se laissa pas impressionner.
— Ne la joue pas thriller avec moi, explique-moi ce que vous avez fait et non ce que vous n’avez pas fait.
Le bigleux rechaussa ses lunettes.
— D’accord. On est allés voir nos amis des chemins de fer et on a contrôlé l’activité du 8 novembre 2022 entre Lille et Bruxelles. Là, on a trouvé quelque chose d’intéressant.
Elle opina.
— Je préfère cela.
— On a mis les familles, les veuves, les abonnés et les habitués de côté pour se concentrer sur les passagers solitaires, épisodiques et mâles de préférence. Il en restait quelques-uns, mais celui qui a retenu notre attention est un certain Alain Deschutter. Le type a réservé son billet par Internet le matin même, peu avant 7 heures, sur le TGV 9809 Lille-Bruxelles de 7 h 20.
— Payé par carte de crédit donc ?
Le flic acquiesça.
— Oui, carte Visa française au nom de Marguerite Braie.
— Joli prénom. Qui est-ce ?
— Nous avons contacté cette femme. Elle habite à Lille et fait souvent la navette pour visiter son fils qui travaille à Bruxelles. Le 8 novembre, vers 6 h 45, elle s’est fait accoster par un monsieur tout à fait charmant, ce sont ses mots, dans le hall de la gare Lille-Europe. Le pauvre homme s’était fait voler son portefeuille.
— Quelle malchance ! Dans quel monde vivons-nous !
— Heureusement, il lui restait un peu de cash. Il lui a demandé si elle voulait bien réserver un billet pour lui sur Internet contre des espèces sonnantes et trébuchantes.
Toussaint exprima sa compassion.
— La brave dame. Ensuite ?
— La description du monsieur tout à fait charmant correspond à votre suspect. On a bien essayé de le repérer sur les vidéos de surveillance, mais on n’a rien trouvé.
Elle haussa les épaules.
— Logique. Les hommes charmants rasent les murs, c’est bien connu.
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Roméo et Juliette
Toussaint attendit que le flic ait refermé la porte derrière lui et interpella Colet.
— Alors, ton avis ?
Il réfléchit quelques instants avant de se prononcer.
— Il est possible qu’il s’agisse de ce Bernard Dumont, l’avocat de Marie-Christine de Clermoy. En tout cas, vous semblez sûre de votre fait.
— Sûre, non, mais c’est plus qu’une éventualité.
— Je n’en doute pas, madame, vous avez plus d’expérience que moi en la matière. Sur la base de quels éléments êtes-vous arrivée à cette hypothèse ?
Elle lui adressa un clin d’œil de connivence et fit glisser son pouce contre le bout de ses doigts.
— Fingerspitzengefühl, comme disent les Italiens. L’intuition, le feeling, si tu préfères. Tout n’est pas fixé, mais la piste est à creuser.
Elle se leva, attrapa le dossier « Anselme » dans l’armoire et l’ouvrit.
— Essayons un scénario et regardons s’il tient la route. J’attends tes objections.
— Je vous écoute.
Elle se pencha en avant et prit un ton théâtral.
— Nous sommes le soir du 7 novembre 2022. La cloche de l’église vient de sonner 21 heures. Maître Tanguy Anselme, l’avocat bien connu, travaille d’arrache-pied dans son cabinet. Il sait qu’il en a encore pour un bout de temps à orchestrer ses magouilles et prévient sa femme qu’il va rentrer plus tard. Tu me suis ?
Colet opina.
— Oui, madame.
— Remarques, objections, compliments ?
— Rien pour l’instant, madame.
— Marie-Christine téléphone aussitôt à son amant, le sieur Dumont en question, pour lui relayer l’info. C’est le moment, mon chéri, il va bosser jusqu’à pas d’heure. Dumont va trouver Anselme et saisit un prétexte quelconque pour l’attirer dans le parking en lui demandant de prendre les clés de sa voiture, genre tu dois déplacer ta bagnole ou j’ai une caisse de vins pour toi. Anselme avale le bobard et ils s’en vont tous deux au sous-sol.
Elle mima la descente des deux hommes avec ses doigts.
— Là, Dumont lui flanque un coup de maillet qui lui explose le crâne.
Colet eut un mouvement de recul.
— Je dirais qu’il l’agresse sauvagement.
— Comme tu veux, le résultat est le même, exit Anselme. Dumont fourre le macchabée tout chaud dans le coffre de la bagnole et remonte dare-dare. Il attrape le manteau, le portefeuille et le téléphone de la victime en foutant le bordel sur son bureau pour laisser penser à un départ précipité.
Colet leva la main comme un petit garçon.
— Mais il oublie les lunettes.
— Très bien, élève Fabrice. Il vient de commettre sa première erreur. Il enfile le manteau, sort du cabinet dans la Merco d’Anselme et va faire le plein d’essence avec la carte de crédit de celui-ci. But ; faire croire que l’avocat est toujours en vie. Il prend la E411 en sachant qu’il sera filmé par les caméras urbaines.
— Direction le Luxembourg.
— Pour cause. Haut lieu de la finance en Europe, ce qui vise à aiguiller les flics sur la piste financière, Anselme étant connu comme un champion en matière d’optimisation fiscale. Continuons. Comme prévu, la femme d’Anselme téléphone sur le portable de son mari à 23 h 55, toujours dans le but d’attester que le canard est toujours vivant.
Colet dodelina de la tête.
— C’est diabolique.
Elle leva les yeux au ciel.
— Arrivé au Luxembourg, Dumont pulvérise le portable d’Anselme à 1 h 52 pour fixer l’heure supposée de sa mort. Il s’engouffre ensuite dans de petites routes qui le mènent à Limes où il balance le corps dans la flotte en prenant soin de glisser une pièce de 5 francs suisses dans la bouche du mort pour leurrer les enquêteurs.
— Ce qui implique que l’itinéraire a été soigneusement préparé.
— Pas que l’itinéraire. Tout. Tout a été planifié avec minutie, seul le moment de la mise à mort a été décidé en dernière minute.
— Je vous suis.
— Quelque part sur le trajet, il se débarrasse du manteau, du portefeuille et du téléphone. Il enfile un imper, met des gants et reprend la route en prenant soin cette fois de se faire repérer par les caméras à l’entrée de Valencienne puis plusieurs fois à Lille. Il laisse la voiture au centre de Lille, balance les clés dans une poubelle ou un égout et part à pied en direction de la gare pour rentrer par le premier TGV. Départ de Lille à 7 h 20, arrivée à Bruxelles à 7 h 55. De la gare du Midi, il a le temps de prendre un taxi et de se faire déposer à son cabinet. Je te parie qu’il s’est arrangé pour que tout le monde le voie et témoigne de son arrivée matinale. Je l’imagine même s’être équipé d’un rasoir à piles pour parfaire les apparences.
Colet resta songeur quelques instants, estomaqué par le machiavélisme du scénario.
— Le déroulé tient la route, madame. Tout a été scrupuleusement préparé, sauf le train. On a l’impression qu’il a dû improviser cette partie. Pourquoi ? Et s’il n’avait trouvé personne qui accepte de lui réserver ce billet ?
Elle rejeta le contre-argument.
— Il ne pouvait pas réserver ce train avant puisque le moment où il allait agir n’était pas fixé. Dans le pire des cas, il serait monté dans le train et aurait pris un billet auprès du contrôleur avec la carte de crédit d’un copain de golf ou de sa femme de ménage. Bonne chance aux enquêteurs pour remonter le courant.
— Sans doute. Et maintenant ?
Elle eut un geste fataliste.
— Ce que nous avons n’est qu’hypothèses, ce n’est pas suffisant pour le coincer. Nous devons trouver des preuves supplémentaires.
— Il nous faut aussi identifier le mobile du meurtre, madame.
Elle indiqua le mur du fond.
— Sur cet aspect, le brouillard se dissipe. Des triangles amoureux dont il manque un des coins, j’en ai plein les armoires. Ce genre d’affaires remonte à la nuit des temps, regarde Roméo et Juliette.
Colet marqua un temps et fronça les sourcils.
— Roméo et Juliette n’étaient pas mariés, si je me souviens bien.
Elle soupira.
— Tu as raison, je confonds avec un autre roman de Zola.
Elle se leva et se dirigea vers la fenêtre.
La publicité pour la râpe à légumes électrique avait fait place au prochain concert de Muse à Rock Werchter.
Elle fit volte-face.
— À propos de trio infernal, Dumont a fait une deuxième erreur, pas par distraction cette fois.
— Laquelle ?
— Il n’a pas pensé à l’appel téléphonique qu’Anselme aurait donné à coup sûr à sa princesse de maîtresse en cas de problème urgent.
Colet fit la moue.
— Sans doute n’était-il pas au courant de cette relation.
— Bien sûr. On ne peut tout savoir. Il a aussi commis une troisième erreur, par affolement celle-là.
— Le meurtre de The Hotel ?
— Tout juste, Auguste. Quand la presse a annoncé que je reprenais le dossier puis a révélé l’existence du réseau de blanchiment, il s’est dit qu’il fallait absolument que cette tarte (moi) lie le meurtre d’Anselme au réseau, ce que n’importe quel limier aurait fait en toute logique. Pour s’en assurer, il a réouvert la piste des 5 francs suisses en payant un tueur de seconde zone pour dézinguer un membre d’une banque luxembourgeoise. Le séminaire annuel d’UBL tombait à pic. Seulement, le nervi a bâclé le job, en plus de retapisser la chambre avec la cervelle de Donner.
Colet eut un haut-le-corps.
— Vous le faites exprès ?
— Oui.
— Et maintenant, madame ?
— L’idéal serait qu’il fasse une quatrième erreur.
La sonnerie du téléphone de Toussaint mit fin à leur dialogue.
Elle jeta un coup d’œil à l’écran et décrocha.
— Je t’écoute, David.
Tout en laissant parler son interlocuteur, elle fit signe à Colet de se préparer.
L’appel terminé, elle s’anima.
— Une bagnole vient nous chercher dans cinq minutes.
Colet rangea ses affaires dans son sac.
— Que se passe-t-il ?
— On va visiter l’Acropole.
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Quelques nuances de gris
— C’est par ici.
Toussaint et Colet descendirent au sous-sol par un escalier tortueux et suivirent David Goossens jusqu’au fond du parking. Deux autres flics poireautaient devant une porte métallique enroulable.
Entre eux se tenait Azarias Karagiannis, petit, malingre, le cheveu gras, le teint blême. Il portait un jean dont l’entrejambe lui tombait sous le genou, une veste de cuir noire et un tee-shirt blanc sur lequel on pouvait inventorier son menu de la semaine.
Il s’était fait prendre au collet par les flics alors qu’il venait cueillir Barbier à sa sortie de prison, ce qui, pour Toussaint, confortait le scénario du corbeau et du renard.
Elle salua les flics d’un mouvement de tête et se dirigea vers lui.
— Bonjour, monsieur. Mon nom est Emma Toussaint, je suis juge d’instruction.
Le Grec eut un léger mouvement de recul, puis se fendit d’un sourire qui dévoila le piercing olympien qui lui transperçait la langue.
— Je vous aurais reconnue, on vous voit souvent dans les journaux.
Elle indiqua le mandat de perquisition qu’il tenait à bout de bras.
— Vous avez lu le document ?
Il la contempla avec l’air roublard d’un vendeur de brosses à dents d’occasion
— En diagonale. J’ai pas tout compris.
Son attitude désinvolte laissait Toussaint dubitative.
Pour un homme qui était sur le point de voir son trésor de guerre déterré, il semblait sûr de lui. Ou le bonhomme était un comédien hors pair ou ils ne trouveraient rien dans ce garage.
— Dans ce cas, je vous prie de bien vouloir ouvrir la porte de ce box.
Il joua l’indignation outragée.
— Et si je refuse ?
— Si vous refusez, on arrache la serrure. Le résultat sera le même, sauf que vous devrez payer les réparations. Au prix où sont les serruriers aujourd’hui, autant éviter.
Il continua à se débattre.
— Je comprends pas pourquoi vous me harcelez. Je viens à peine de sortir de prison et j’ai purgé ma peine. Il y a que mes motos là-dedans, je vois pas ce que vous cherchez.
— La porte, monsieur Karagiannis.
— J’ai prévenu mon avocat, il va arriver.
— Vous avez bien raison, plus on est de fous… La porte.
— J’aimerais attendre mon avocat.
— Pas moi.
Elle s’adressa aux flics.
— Messieurs, forcez cette porte.
Puis à Colet.
— Monsieur Colet, veuillez noter que monsieur Karagiannis ne souhaite pas coopérer.
Le Grec leva les mains en signe de reddition.
— C’est bon, je vais vous l’ouvrir, cette porte.
Il fouilla les poches de son jean et en sortit un trousseau de clés reliées à un porte-clé louant une boisson énergétique censée donner des ailes.
Il déverrouilla la serrure, leva le volet d’un geste excédé et alluma la lumière.
Deux motos étaient garées côte à côte, une noire et une rouge. Toussaint n’y connaissait rien dans ce domaine, mais elle supputa qu’il s’agissait de gros cubes.
Achetés avec quel argent ?
Au fond du box, un établi de mécanicien était posé contre un mur tapissé d’outils, de tournevis et de clés à molette comme on en voit chez les maris bricoleurs qui passent leurs week-ends à réparer des trucs qui fonctionnent.
Une vieille armoire en bois occupait le mur adjacent. Au sol gisaient quelques caisses en carton d’où dépassaient des pièces métalliques.
Toussaint s’adressa aux flics.
— Messieurs, faites votre travail.
Ceux-ci enfilèrent des gants, s’éparpillèrent dans le local et se mirent à en inspecter tous les recoins sous le regard goguenard du Grec.
Toussaint s’approcha de Colet et lui glissa quelques mots à l’oreille.
— On ne trouvera rien.
Il acquiesça.
— Mauvaise info ?
— Ou mesure de prudence. Ou il a flairé l’oignon.
Une voix s’éleva dans leur dos.
— Qu’est-ce qui se passe ici ?
Elle se retourna et masqua tant bien que mal sa surprise.
Bernard Dumont se tenait dans la galerie avec l’air révolté d’un Gilet Jaune, un imper clair jeté sur son beau costume bleu marine.
Il parut tout aussi ébahi de découvrir sa présence.
— Ah, c’est vous ? Quelle coïncidence. Bonjour, madame la juge. Monsieur Karagiannis est mon client, pourriez-vous me dire sur quelle base vous avez ordonné cette perquisition ?
— Je vous le dirai quand ce sera terminé.
Les flics arrivaient au bout de la procédure, mais restaient bredouilles.
Karagiannis s’adressa à Dumont.
— Bonjour, maître, c’est incroyable. Moi, je veux me réintégrer dans la société et on vient me chercher des poux alors que je sors juste de prison. Et après, on s’étonne qu’il y a des récidives.
L’avocat l’arrêta d’un geste.
— Taisez-vous, monsieur Karagiannis.
Les flics revinrent vers Toussaint.
— Nous n’avons rien trouvé de suspect, madame.
Le Grec jubila.
— Ah, vous voyez !
Toussaint le recadra.
— Vous, suivez les conseils de votre avocat et taisez-vous.
Ce dernier avait visiblement peu envie de s’éterniser.
— Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, madame la juge, je vous demanderais de bien vouloir libérer les lieux et laisser mon client retourner à ses occupations.
Elle fit signe aux flics de se regrouper.
— Nous y allons, messieurs.
Elle tourna les talons sans un regard pour Dumont et se dirigea vers la sortie, les flics à sa suite. Colet pressa le pas et se porta à sa hauteur.
— Son piercing, madame.
— Quoi, son piercing ?
— C’est un diamant.
Elle pila et revint sur ses pas.
Karagiannis et Dumont la regardèrent s’approcher, interloqués.
Elle pointa le Grec.
— Une dernière chose, monsieur Karagiannis, remettez-moi votre piercing.
L’homme prit quelques nuances de gris.
— Quel piercing ?
— Celui que vous avez dans la langue, donnez-le-moi.
Dumont s’interposa.
— Pardon, madame la juge, mais s’il portait un dentier, vous lui demanderiez de vous le donner ? Mon client est en droit de refuser une telle requête.
Karagiannis surenchérit.
— Je refuse.
Toussaint soupira avec fatalisme.
— Dans ce cas, nous ferons comme avec la serrure, on arrachera ce qu’il faut.
Dumont haussa le ton.
— Vous savez que vous n’avez pas le droit de lui demander une telle chose, madame la juge.
Elle le fixa sans broncher.
— Monsieur l’avocat, je peux, si je le souhaite, procéder à une arrestation judiciaire de monsieur Karagiannis. Dans ce cas, ces messieurs de la police seront autorisés à demander à votre client d’ôter ses lacets, sa ceinture, ses bijoux et d’opérer une fouille au corps. Souhaitez-vous que nous en arrivions là ?
Dumont s’emporta.
— Une arrestation judiciaire ? Allons donc ! Sous quel prétexte ?
— Je vous le notifierai en temps utile. Que décidez-vous ?
Il réfléchit quelques instants au pour et au contre de l’alternative.
— Soit.
Il se tourna vers son client.
— Monsieur Karagiannis, remettez votre piercing à madame la juge.
Le Grec déglutit.
— Mais je…
Il l’arrêta.
— Faites ce que je vous dis, monsieur Karagiannis.
Vaincu, l’homme s’exécuta.
L’un des flics sortit un mouchoir en papier, s’empara de la chose et la mit dans sa poche.
Toussaint fit face à Dumont.
— C’est plus simple comme ça, non ?
L’avocat garda le silence. Son regard en disait long sur le bien qu’il pensait d’elle.
Toussaint l’ausculta des pieds à la tête.
— Vous avez un très joli imper, monsieur l’avocat, il vous sied à merveille.
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Rolex Oyster Perpetua
Il gara sa Jaguar dans l’entrée du garage, sortit et claqua la portière en jurant.
— Quel con !
Il entra en coup de vent dans la maison, jeta les clés sur la commode du vestibule et grimpa à l’étage sous le regard ébahi de sa femme.
Cette dernière le héla dans la cage d’escalier.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Fous-moi la paix !
Il pénétra dans le dressing et ouvrit le tiroir où il rangeait ses ceintures, ses boutons de manchettes et ses montres. Il saisit la Rolex Oyster Perpetual, la jeta au sol et la piétina avec rage.
— Quel con !
L’insulte s’adressait en grande partie à lui-même.
Jamais il n’aurait dû accepter d’assurer la défense de cet imbécile.
Le fait que son casier judiciaire soit vierge ne signifiait pas pour autant qu’il était blanc comme neige. Ce ne serait pas le premier branquignol à faire des cachotteries à son avocat.
Jamais il n’aurait dû croire à son blabla. Il fallait être aveugle pour ne pas voir qu’il n’en était pas à son coup d’essai. Il suffisait de le regarder, avec sa tête d’escroc et son sourire faux comme du Gucci thaïlandais.
Jamais il n’aurait dû accepter qu’il lui paie ses honoraires en nature.
Sans compter qu’il avait eu l’imprudence de ne pas se préoccuper de sa provenance.
— Quel con !
Et maintenant, vingt mois plus tard, cet enchaînement d’erreurs risquait de lui retomber dessus. Comme s’il n’avait que cela à faire.
En plus des affaires courantes, une procédure de divorce se profilait.
Après un dernier coup de talon, il ramassa ce qui restait de la montre et fourra les débris dans sa poche.
Sa femme apparut dans la pièce.
— Je peux savoir pourquoi tu rentres à cette heure-ci ? Qu’est-ce ce qui t’arrive ?
Il la rabroua sans ménagement.
— Je t’ai dit de me foutre la paix.
Si la Toussaint était sur le dos du Grec, c’est qu’elle avait de bonnes raisons.
Probablement une vieille affaire à laquelle il était mêlé et dont il ne lui avait pas parlé. Quelles autres conneries ce type avait-il commises ? Pour qu’une juge d’instruction se déplace, il ne devait pas être question d’un simple vol à l’étalage.
Il l’avait interrogé après le départ de la juge, mais il n’avait obtenu que des insultes la concernant.
À part cela, il était innocent, il n’avait rien fait, il ne comprenait pas. Même réponse pour cette infâme bijou qu’il avait en travers de la langue. C’était soi-disant le cadeau d’une petite amie. Il le portait depuis des années.
En conclusion, il avait désormais doublement Toussaint dans les pattes.
Cette femme était une véritable sangsue, elle était capable de tout, même de venir perquisitionner chez lui.
En tout cas, pas question de parler de cette péripétie aux autres.
Il respira profondément et tenta de se raisonner.
Cette fois, Toussaint était tombée sur un os. Et ce n’était pas avec ce vulgaire piercing lingual qu’elle pourrait remonter une piste quelconque.
Et puis, de quelle piste parle-t-on ?
Au final, ce n’était pas l’affaire Karagiannis qui l’inquiétait le plus.
À cette pensée, il sentit en lui monter l’adrénaline.
Quel message avait-elle voulu lui faire passer ? Où en était-elle de son enquête ? Qu’avait-elle trouvé ? Que savait-elle réellement ?
Rien ne filtrait dans la presse.
Cette fois, il n’allait pas attendre le prochain coup fourré de cette harpie, il allait lâcher le joker qu’il avait dans sa manche.
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Cœur, confiance, complicité et communication
Alexandre Van Der Kan prit le diamant entre son pouce et son index et l’ausculta quelques instants sous sa lampe de travail.
Après l’avoir analysé sur toutes les faces, il leva la tête vers Toussaint.
— Vous devez savoir une chose, madame la juge, en plus d’être éternel, chaque diamant est unique.
Il pouffa, fier de son trait d’humour.
Son rire faisait penser aux freins d’un vélo en fin de vie.
Toussaint resta imperturbable. De son côté, Colet étira la commissure de ses lèvres par politesse.
Le diamantaire revint à la charge, l’air interrogatif.
— James Bond ? Les Diamants sont éternels ?
Toussaint acquiesça.
— J’avais compris.
Il remballa sa bonne humeur, se ficha une loupe grossissante dans l’orbite et se replongea dans l’étude du piercing.
— Bon, regardons ça de plus près.
La soixantaine joviale, le nez charnu, les yeux globuleux, Alexandre Van Der Kan ressemblait à un lémurien euphorique. Installé non loin de la Grand-Place, il travaillait en étroite collaboration avec la police judiciaire depuis de nombreuses années.
Malgré les trains de sanctions qui touchaient la Russie depuis l’invasion de l’Ukraine, les diamants russes continuaient de trouver leur chemin vers la Belgique et Anvers en particulier. Le trafic était florissant et les amateurs nombreux.
Il maugréa.
— IF.
Son bureau était un peu plus grand que la cabine d’essayage d’une boutique de fringues de seconde main et exhalait le même genre d’odeur. David Goossens, le chargé d’enquête, planquait devant la porte, l’air fataliste, les pouces insérés dans sa ceinture. Colet s’était assis sur l’appui de fenêtre, manifestement embarrassé.
Quant à Toussaint, elle se tenait debout aux côtés du diamantaire.
Celui-ci l’apostropha tout en poursuivant son examen.
— Les quatre C, vous connaissez ?
Elle répondit par la négative et se tourna vers Colet.
— Et toi ?
La question lui fit monter le rose aux joues.
— J’ai entendu parler des quatre C des couples qui veulent durer ; cœur, confiance, complicité et communication, mais je suppose que cela n’a rien à voir.
Van Der Kan tendit un doigt approbateur.
— C’est joliment dit. Je vais en parler à ma troisième épouse.
Sur ce bon mot, il éclata à nouveau de rire.
Un véritable boute-en-train.
Toussaint mit fin à la partie de rigolade.
— Vous nous expliquez ?
Il reprit son sérieux.
— Carat, Colour, Clarity, Cut, soit le poids, la couleur, la pureté et la taille. Commençons par le poids, cinq carats représentent un gramme. Vous me direz qu’un diamant d’un gramme, ce n’est pas lourd, mais c’est l’élément qui pèse le plus sur son prix, ce qui est le cas de le dire. Pour vous donner un ordre de grandeur, un diamant de cinq carats peut valoir entre 50 000 et 450 000 euros selon les critères additionnels.
Toussaint ne souhaitait pas l’entendre réciter une page Wikipédia.
— D’accord, et celui-ci fait combien ?
— Je dirais un demi-carat. Par contre, il est IF en pureté, ce qui signifie qu’il n’y a pas d’inclusion visible à la loupe et D en couleur, c’est-à-dire incolore. De plus, la qualité de la taille est excellente. C’est une assez belle pièce. Petite, mais sympa.
— Sa valeur ?
Il lui adressa un clin d’œil et baissa le ton.
— Je peux vous en donner 3 000 euros, de la main à la main, parce que c’est vous. Plus, il ne me resterait que les yeux pour pleurer. J’ai trois femmes et cinq enfants à nourrir.
Nouvelle crise de rire.
Toussaint leva les yeux au ciel et se tourna vers Colet.
— Passe-moi l’inventaire des objets volés.
Il se contorsionna pour ouvrir son sac à dos, sortit les documents en question et les lui tendit. Toussaint en sélectionna quelques-uns et les remit au diamantaire.
— J’ai ici plusieurs certificats GIA, vous pouvez me dire si ce caillou correspond à l’un d’eux ?
— Bien sûr.
Il ôta sa loupe, chaussa une énorme paire de lunettes et passa les documents en revue. Il en préleva un et le tendit à Toussaint.
— C’est celui-ci.
Elle sentit les frissons de la victoire lui parcourir le corps. S’il disait vrai, et il n’y avait aucune raison qu’il se trompe, le Grec était coincé. En plus de la photo sur laquelle une des victimes l’avait reconnu, l’indice était suffisamment accablant pour l’autoriser à décerner un mandat d’arrêt.
Ensuite, ce serait aux flics spécialisés en interrogatoires musclés à obtenir ses aveux. En lui arrachant quelques dents au passage si nécessaire. Chacun son métier.
— Vous en êtes sûr ?
Il opina.
— À 95 %.
— Qu’est-ce qui vous manque pour aller à 100 % ?
Il s’esclaffa.
— Ben, 5 %.
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Une longue gorgée de bière
Toussaint ôta son manteau, l’abandonna sur le dossier de la chaise et apostropha le garçon.
— Bonsoir monsieur, deux pizzas quatre saisons, deux bières blanches, deux cafés et l’addition, nous sommes pressées.
Séverine Dandoy attendit que le serveur ait tourné les talons pour protester.
— Tu pourrais au moins me demander mon avis.
Toussaint chassa le reproche d’un revers de main.
— À quoi ça sert, tu prends toujours la même chose.
Lorsqu’elles allaient au cinéma – en général à Waterloo, salle que Séverine trouvait plus conviviale que les complexes du centre-ville – cette dernière consultait la liste des restaurants à proximité pour finalement se rendre invariablement chez le même Italien.
Après quoi elle étudiait la carte pendant de longues minutes pour jeter son dévolu sur la pizza quatre saisons.
— Et puis, nous ne sommes pas pressées.
— Je sais, mais je connais le loufiat, il n’a pas inventé le TGV.
La table se mit à vibrer.
Séverine plongea sur son smartphone et réagit au message tout en grommelant des grossièretés à voix basse.
« Connard. Et puis quoi encore ? Tu as appris à lire ? »
Elle revint ensuite dans la vraie vie.
— Alors, comment tu l’as trouvé, ce film ?
Toussaint poussa un soupir de lassitude.
— Bien mais long. Beaucoup trop long. Pour moi, un film, c’est une heure quarante. Je ne sais pas ce qui leur prend, à ces réalisateurs hollywoodiens, de nous infliger des productions de près de trois heures.
Dandoy acquiesça.
— Je leur dirai. Comment va ton fils ?
— Il est rentré il y a une semaine et ne quitte pas l’appartement une minute. Il se remet de ses mésaventures australiennes.
— Raconte.
Toussaint lui narra les événements qui avaient poussé Laurent à abréger son séjour.
Le point final posé, Dandoy rendit son verdict.
— Moi, je lui aurais balancé un coup de pied dans les couilles à ce type.
— Moi aussi. Il doit encore grandir. Quoi de neuf de ton côté ?
— J’ai un nouveau mec.
Toussaint approuva d’un signe de tête.
— Bravo. Description sommaire du sujet.
— Jean-François, bien élevé, mon âge, divorcé, urologue de profession.
— Ça peut servir. C’est tout ?
— Amateur de vieilles voitures américaines et de sauna norvégien.
Toussaint tiqua.
— Je préfère ne pas savoir dans quelles circonstances tu l’as connu.
— Ça vaut mieux. De toute manière, ça ne va pas durer.
— Ah bon ? Pourquoi ?
— Il est un peu coincé côté baise. Il n’a que deux positions dans son répertoire et me demande la permission pour passer de l’une à l’autre.
— Je trouve ça plutôt chevaleresque.
— Ce n’est pas toi qui fais la crêpe.
— Il te vouvoie ?
— Pas loin, il m’appelle « ma biche ».
— C’est trognon. Et toi, tu l’appelles comment ?
— Jean-François.
Le serveur interrompit leur échange et posa les verres sur la table.
— Vos pizzas arrivent dans cinq minutes, mesdames.
Dandoy lui sourit.
— Prenez votre temps, monsieur, nous ne sommes pas pressées.
Le garçon l’observa une seconde, passa à Toussaint, puis repartit sans un mot.
Elles avalèrent une longue gorgée de bière et réprimèrent un renvoi.
Séverine fit tourner le liquide dans son verre.
— Il paraît qu’en Inde, il est de bon ton de roter en public. J’aurais dû vivre là-bas.
— Ça ne t’a jamais empêchée de te lâcher, que je sache.
— Pas faux. Le boulot ?
Toussaint jeta un coup d’œil autour d’elle et baissa le ton.
— J’allais t’en parler. Tu connais Bernard Dumont ?
Dandoy esquissa une moue dubitative.
— Vaguement, je le croise de temps en temps au Palais. Pourquoi ?
— Qu’est-ce que tu penses de lui ?
Dandoy marqua un temps d’hésitation.
— Tu me connais, tu sais que je ne dirais jamais du mal de quelqu’un.
— Je sais. Alors ?
— C’est un trou du cul.
— Voilà un portrait tout en nuances comme je les aime.
— Ce n’est que mon avis, bien sûr.
— Bien sûr. Mais encore ?
— Tout ce que je peux te dire, c’est que ce n’est pas le petit Mozart du barreau et qu’il n’a pas inventé le poil à gratter. Petits clients, petites affaires, petites rentrées. Mais esbroufe et grande gueule.
Toussaint feignit l’étonnement.
— Il fait pourtant partie d’un cabinet prestigieux.
— Je sais, il est chez ta copine. Je ne comprends d’ailleurs pas comment il a réussi à entrer là-bas. Il a peut-être fait les scouts avec Anselme quand il était petit garçon.
— Ou son service militaire, je trouve qu’il a une tête de sous-officier MP.
Dandoy haussa les épaules.
— Tu sais, les scouts et l’armée, c’est la même chose. On dit que les scouts sont des gamins déguisés en militaires dirigés par un militaire déguisé en gamin. Il a sans doute une carrure imposante, mais pas assez imposante pour prendre la place d’Anselme.
— Pas dans son bureau, mais peut-être autre part.
Séverine se figea.
— Toi, tu as un scoop !
— Peut-être.
— À connotation sexuelle ?
Toussaint fronça le nez.
— Je pense qu’il fricote avec la veuve Anselme, mais j’aimerais en être certaine. En plus de ça, il apparaît dans un autre dossier chaud.
Après sa visite de la veille chez le diamantaire, elle avait chargé les flics de mettre la main sur le Grec.
Pas de trace de lui aux endroits qu’il fréquentait. Sa mère avait déclaré ne pas savoir où il se trouvait. Même son de cloche auprès de Barbier, planqué dans la maison de campagne de ses parents.
Quant à Dumont, il s’était ouvertement fichu de la tête des enquêteurs.
« Il est marqué Pita Gyros sur mon front ? »
Dandoy prit un air de conspiratrice.
— Tu veux que je laisse traîner une oreille ?
Toussaint plissa les yeux d’un air complice.
— Je t’en serais reconnaissante.
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L’odeur du purin
Salut, c’est moi. Ça va, petite bite ? C’est con, je t’ai raté l’autre jour, à ta sortie. Figure-toi que les flics me sont tombés dessus et m’ont emmené dans mon garage pour le fouiller. La connasse de juge d’instruction dont je t’avais parlé, celle qui a envoyé un pauvre taré en taule, était présente. Je dois dire que j’ai été un peu surpris, parce que j’ai pas parlé de ce box à beaucoup de gens. Soit. Ils ont rien trouvé. Normal. Ce matin, je suis passé devant chez toi. Je suis resté un petit moment à regarder ta belle maison. J’ai vu tes parents sortir et partir dans leur jolie Tesla, mais toi, je t’ai pas vu. Alors, j’ai sonné et ta petite sœur est venue m’ouvrir. Charmante, la gamine, et bien roulée avec ça. Le genre que j’aime. C’est elle qui m’a donné ton nouveau numéro de portable. Il paraît que tu es à la campagne et que tu te reposes. Tu as raison, l’air pur et l’odeur du purin, ça fait du bien. À part ça, je te rappelle qu’on a conclu un accord. Tu vas pas te débiner, hein ? Ça me décevrait. Je te propose d’en parler en tête à tête, comme au bon vieux temps. Alors, voilà ce que tu vas faire, tu vas sortir de ton trou de vaches et te pointer demain soir à la gare du Midi. On se retrouve dans le couloir central, à 19 heures, du côté des quais 5 et 6. Sois là, et viens seul, ça vaut mieux. À demain, mon lapin.
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Beurre de cacao
Fabrice fit chauffer un peu d’huile d’olive dans une poêle, y jeta les oignons jaunes émincés, ajouta une pincée de sel et une cuillerée de poivre.
Filip le héla depuis le salon.
— Ça sent bon, qu’est-ce qu’on mange ?
— Tarte aux courges et oignons caramélisés.
— Et comme viande ?
— Rien.
— Comment rien ?
— Tu verras, c’est nourrissant.
En principe, ils faisaient la cuisine à tour de rôle, mais les prouesses culinaires de Filip étaient plus que restreintes. En dehors du poulet rôti acheté tout fait au supermarché, de la pizza surgelée et du steak, frites, salade, aucun plat novateur ne venait égayer leurs palais.
Végétarien convaincu, Fabrice devait bien souvent se contenter de la garniture de légumes – pour autant qu’il y en ait une – raison pour laquelle il s’appliquait à gagner Filip de vitesse aux fourneaux.
En partie allongé dans le divan, les pieds sur la table basse, ce dernier lisait le journal. Le premier concerto pour piano et orchestre de Brahms tournait sur la platine hors de prix.
— Écoute ça.
Fabrice jeta un coup d’œil dans sa direction.
— Quoi ?
Filip agita le quotidien.
— Une groupe de consommateurs a porté plainte contre Red Bull. Après avoir bu plusieurs canettes par jour pendant quelques mois, les types ont constaté qu’aucune aile ne leur poussait dans la dos, contrairement à ce qui était annoncé, publicité mensongère, crac dedans, Red Bull leur a versé plus de treize millions de dollars pour éviter une procès, il n’y a qu’aux États-Unis que ça peut arriver un truc pareil, tu imagines ça ici ? Pourtant, regarde les hamburgers, par exemple, sur les affiches, tu vois des beaux machins hauts de vingt centimètres qui ont l’air délicieux, avec une viande bien grillée et un joli tranche de fromage, mais quand tu en achètes un, tu reçois une galette plate comme un camembert qui coule de partout, avec un feuille de salade mou et des oignons pas cuits, je sais de quoi je parle, j’en prends parfois à midi.
— Je t’ai déjà dit de ne pas manger ces saloperies. C’est gras et indigeste.
Filip poursuivit sans tenir compte de la remarque.
— Et les crèmes antirides pour les femmes, c’est la même chose ; tous les quinze jours, tu en as une nouvelle qui sort avec soi-disant une produit miracle révolutionnaire qui porte un nom scientifique, résultats visibles en deux semaines, j’ai une fois assisté à une présentation dans ce genre, le type disait qu’ils avaient loué les caméras de la NASA pour étudier la peau des femmes, et des trucs comme ça, il faut être naïf pour croire que tu vas retrouver ton jeunesse en mettant un peu de glycérine ou de beurre de cacao sur ton visage.
Fabrice retourna les oignons dans la poêle.
— Je t’informe que c’est ce que tu fais tous les matins.
Filip se redressa dans le canapé.
— Non, ce que je mets le matin, c’est pas une crème pour les rides, c’est une gel pour hydrater la peau après le rasage.
— Mais tu te rases un jour sur trois et tu te tartines tous les jours.
— Et alors ?
La sonnerie du téléphone de Fabrice mit fin à la discussion.
— Monsieur Colet ?
Fabrice reconnut d’emblée la voix et tressauta.
— Lui-même.
— C’est Arnold Barbier, pardonnez-moi de vous déranger aussi tard.
— Je vous écoute, monsieur Barbier.
L’homme déglutit, il semblait pris de panique.
— Vous m’avez dit que je pouvais vous appeler si j’avais du nouveau.
— En effet.
Filip se leva et l’interrogea du menton.
Fabrice lui fit signe de se taire et de rester où il était.
— Voilà, monsieur Colet. Quand nous nous sommes rencontrés, vous m’avez dit, enfin, Mme Toussaint m’a dit qu’il ne vous manquait que peu de choses pour arrêter qui vous savez.
Même prononcer son nom lui faisait peur.
— C’est exact.
Barbier renifla.
— Je vous ai donné une information, mais il est toujours en liberté.
Les oignons commençaient à sentir le roussi. Colet coupa le feu.
Il avança avec prudence.
— C’est possible.
Barbier s’emporta.
— Ce n’est pas possible, c’est certain. Il vient de me laisser un message. Il est allé rôder autour de chez moi, il a sonné chez moi, il a vu ma sœur, il m’a dit que la police avait fouillé son garage, que Mme Toussaint était là, j’ai l’impression qu’il croit ou qu’il sait que c’est moi qui vous ai communiqué cette information, il m’a menacé, pas ouvertement, mais il m’a menacé.
— Si mes renseignements sont bons, vous logez pour l’instant dans la maison de campagne de vos parents ? Est-ce exact ?
— Oui, j’y suis depuis ma sortie.
— Connaît-il l’adresse ?
— Non, je ne pense pas. Ma sœur lui a donné mon nouveau numéro de téléphone, mais pas l’adresse où je suis. Elle a eu peur de lui quand elle l’a vu, elle m’a dit qu’il avait l’air d’un fou.
Intrigué, Filip approcha, posa la tête sur l’épaule de son compagnon et tendit l’oreille vers le téléphone.
Fabrice posa la main sur son portable et le chassa d’un geste énergique.
Il reprit ensuite la conversation.
— Que vous a-t-il dit dans ce message ?
Barbier bafouilla.
— Il m’a donné rendez-vous demain soir à la gare du Midi. Il m’a demandé de venir seul. Il m’a dit que nous avions conclu un accord, mais je n’ai jamais conclu d’accord avec lui, monsieur.
Colet se souvint des spéculations de Toussaint.
— Il aimerait que vous travailliez avec lui ?
Il avait mis un accent particulier sur le travailliez.
Barbier se mit à sangloter.
— C’est ça, mais je ne veux pas, vous comprenez ? J’ai fait des conneries, je sais, mais j’ai payé ma dette, je ne veux pas retourner en prison. Je n’ai jamais osé lui dire qu’il n’en était pas question. Nous partagions la même cellule, vous comprenez ? Il me protégeait, mais il s’est montré souvent violent. Je l’ai vu attaquer un autre prisonnier, un type qui a essayé de me… de me… enfin, vous voyez. Il l’a attrapé dans les douches et lui a tapé dessus, il l’aurait tué si les gardiens n’étaient pas intervenus.
Colet frémit.
Il avait entendu parler de la manière dont ce genre de règlements de compte se déroulaient en prison. L’agresseur glissait un bloc de savon dans une serviette et s’en servait comme d’une matraque.
Colet réfléchit à toute vitesse.
Il n’avait pas autorité pour intervenir, mais il ne pouvait pas laisser tomber le gamin sans l’aider.
Qu’aurait fait sa patronne ?
Il se lança.
— Écoutez, monsieur Barbier, voici ce que vous allez faire. Vous êtes motorisé ?
— Oui, j’ai récupéré une voiture.
Colet prit un ton assuré.
— Vous allez quitter la maison de vos parents et rentrer à Bruxelles. N’allez pas chez vous. Allez chez un ami. Au pire, prenez un hôtel. Envoyez-moi un message dès que vous serez en sécurité. De mon côté, je prends contact avec Mme Toussaint et je vous tiens au courant de la suite à donner.
Impressionné par la voix autoritaire de Colet, Barbier se calma.
— D’accord, je vais faire ce que vous me dites.
Colet se radoucit.
— On prend en charge la suite. Ça va aller, monsieur Barbier. On va vous sortir de là. Je vous donne ma parole.
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Des reflets bleutés
Lerminiaux ne parut pas satisfait par la réponse.
— Je comprends que vous soyez débordée, Emma, mais parmi vos 81 dossiers ouverts, je présume que certains peuvent attendre.
Toussaint remua la tête comme s’il venait de lâcher une plaisanterie.
— Pour être tout à fait précise, j’en ai 82. Une affaire que j’ai traitée il y a deux ans et que je pensais classée a ressuscité d’entre les morts. Je comptais vous en parler, mais nous ne nous sommes pas vus depuis.
Il pianota sur son bureau immaculé.
— D’accord, mais vous ne répondez pas à ma question. Où en êtes-vous dans le dossier Anselme ?
Elle fit mine de fouiller sa mémoire.
— Il y a eu quelques développements récents.
— À savoir ?
— Pour l’instant, il ne s’agit que de présomptions, je préfère ne pas trop m’avancer, mais je pense être sur une piste sérieuse.
Présomptions qui commençaient à prendre forme. Dans la matinée, Séverine Dandoy lui avait envoyé un message encourageant.
Ton flair légendaire se vérifie.
D’après Radio Moquette, Bernard Dumont se tape la veuve, et ce depuis avant qu’Anselme ait rejoint le royaume des cieux.
La dernière information était précieuse.
Lerminiaux insista.
— La brigade financière ne vous a pas aidée ?
Elle eut un geste évasif.
— Oui et non.
Il s’emporta.
— Écoutez, Emma, nous sommes le 28 avril, cela fait un mois jour pour jour que je vous ai confié ce dossier. Je ne sais plus où donner de la tête, le ministre et la presse me harcèlent, je suis mitraillé de questions de toutes parts, j’ai du travail à n’en plus finir et tout ce que vous trouvez à me dire, c’est que vous avez quelques présomptions et que vous pensez être sur une piste valable.
— Sérieuse, pas valable.
Bien qu’effective, sa surcharge de travail ne l’avait pas empêché de passer l’après-midi chez son coiffeur. Des reflets bleutés dansaient dans sa chevelure argentée et il sentait le shampoing revitalisant. Il avait l’air d’un caniche sorti du toilettage.
Il se leva, excédé.
— Soit, Emma, ne jouez pas sur les mots. Nous sommes vendredi, il est 18 heures, c’est le week-end et j’ai besoin de récupérer. Revoyons-nous en début de semaine pour en reparler à tête reposée. Et apportez-moi autre chose que de vagues présomptions.
Ce qui, entre les lignes, signifiait qu’il allait jouer au bridge et se détendre dans son bain à bulles pendant qu’elle investirait son samedi et son dimanche à racler les fonds de casserole pour lui permettre de sauver ses fesses auprès des instances supérieures.
Elle acquiesça.
— Lundi, c’est noté.
— Vous me parlerez aussi de cette affaire qui vous est tombée du ciel.
— Comptez sur moi. Je vous souhaite un bon week-end, monsieur.
— À vous aussi, Emma.
Son week-end à elle n’était pas près de commencer.
Elle avait passé la matinée à préparer les futures retrouvailles entre Karagiannis et Barbier.
Le fait que le Grec ait choisi un lieu public et une heure de grande affluence compliquait les choses.
Deux flics en civil, David Goossens et une consœur, escorteraient Barbier. Compte tenu des menaces voilées qu’il avait perçues, il devait bénéficier d’une protection rapprochée. Un coup de couteau malencontreux pouvait facilement trouver sa cible dans une foule grouillante. Conditionnement de taulard. C’est bien souvent dans ce genre de circonstances, préau et heure de promenade, qu’un détenu se faisait pointer.
Quatre autres flics, également en civil, se tiendraient aux environs des quais 5 et 6, prêts à intervenir dès que le Grec se manifesterait. Pas question d’attendre qu’il s’approche ou accoste Barbier.
Le plus difficile n’avait pas été de mobiliser six poulets en dernière minute, mais de persuader Barbier qu’il ne risquait rien et que Karagiannis ne se montrerait que s’il l’apercevait dans la gare.
À la première heure, Goossens était venu le chercher à l’hôtel bruxellois dans lequel il s’était réfugié. Barbier avait passé la journée dans les locaux de la police judiciaire, rue Royale, où il avait été briefé sur le comportement à adopter pendant l’opération ; regarder devant soi, marcher calmement, ne pas garder les mains en poche, rester au centre de la galerie, ne pas s’approcher de groupes.
Colet avait fait un saut entre la pause de midi pour le rassurer, l’encourager et lui remettre une boîte de Kleenex.
Toussaint consulta sa Swatch en plastique pendant que Lerminiaux enfilait son manteau et fermait ses armoires à clé.
18 h 07.
Le dispositif se mettait en place.
Elle sortit du bureau et avança à grands pas pour éviter de partager l’ascenseur avec lui. Arrivée à son étage, elle vit Colet qui guettait sa venue devant la porte du cabinet.
Il se précipita vers elle.
— Bernard Dumont a débarqué il y a vingt minutes. Il a demandé à vous parler. Je l’ai installé dans la salle de réunion.
Elle jeta un nouveau coup d’œil à sa montre.
18 h 12.
— Voilà autre chose.
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La nymphomane notoire
Toussaint entra en coup de vent dans la salle, Colet sur ses talons.
Dumont se leva avec empressement et lui adressa un sourire gêné.
— Bonsoir, madame la juge, veuillez pardonner mon intrusion intempestive, j’aimerais vous parler, c’est urgent.
Elle le considéra d’un air interrogatif.
— De quelle urgence voulez-vous me parler, monsieur l’avocat ?
Il jeta un coup d’œil à Colet, en faction derrière elle.
— En seul à seul, si possible.
Elle cogita quelques instants.
Il était hors de question que cet abruti dicte ses conditions, d’autant que son embarras était aussi naturel qu’un Van Gogh chez une masseuse chinoise. D’autre part, sa démarche l’intriguait. De quoi voulait-il lui parler ? Avait-il eu vent du piège qui allait se refermer sur son client dans les prochaines minutes ? Si oui, par quels moyens ? Et qu’allait-il tenter de négocier ?
— S’il s’agit d’une affaire en cours d’instruction, la présence de mon greffier est requise, que cela vous plaise ou non.
Il eut un moment d’hésitation.
— Il s’agit effectivement d’une affaire en cours, mais j’agis de mon propre chef et les informations que j’aimerais vous donner sont sensibles.
— Et après ?
— Je ne souhaite pas que cette conversation soit consignée, vous comprendrez pourquoi.
— Dans ce cas, je demanderai à mon greffier de se priver de noter, sauf si j’estime que les informations en question doivent être enregistrées.
Voyant qu’il restait indécis, elle renchérit.
— C’est à prendre ou à laisser.
Après un moment, il opina.
— D’accord, je vous fais confiance.
— Dans ce cas, suivez-moi.
Elle lui tourna le dos et adressa un clin d’œil à Colet.
Toussaint 1 – Dumont 0.
Ils entrèrent en file indienne dans le cabinet, Colet en tête du trio. Ce dernier s’installa à son bureau et mit son ordinateur en veille.
Toussaint se cala dans son siège et indiqua la chaise qui lui faisait face.
Dumont déboutonna son veston et s’assit du bout des fesses, genoux joints, yeux baissés. Pour peu il aurait croisé les mains et sorti son missel.
Elle l’invita à prendre l’initiative.
— Je vous écoute.
— J’aimerais éviter un drame, madame la juge.
Elle eut un mouvement de recul.
— Un drame ? De quoi parlez-vous ?
— Je parle d’Azarias Karagiannis.
— Votre client.
— Mon client. Jusqu’à preuve du contraire.
— Vous souhaitez le refiler à un de vos alter ego ?
— Ce n’est pas l’objet de notre entretien.
— Dans ce cas, quel est le but de cet entretien ?
Il jeta un coup d’œil à l’extérieur comme s’il y cherchait l’inspiration.
— Je peux me tromper, madame la juge, mais je pense que la perquisition que vous avez commandée dans le garage de M. Karagiannis s’est avérée infructueuse, hormis ce piercing lingual qui, je le crains, ne vous mènera nulle part.
Elle demeura imperturbable.
— Ensuite ?
— Je pense par conséquent que vous n’avez aucun élément à charge contre lui. En outre, vous ne savez pas où il se trouve.
Il marqua une pause pour mesurer l’effet de ses déclarations.
Elle opina.
— C’est exact. Poursuivez.
L’assentiment de Toussaint lui redonna un peu d’assurance.
Il s’avança vers elle et esquissa une mimique à la Robert De Niro.
— Je pourrais vous aider à l’arrêter.
Elle manifesta sa surprise.
— Pourquoi feriez-vous ça ? Jusqu’à preuve du contraire, M. Karagiannis est un de vos clients. À ce titre, vous êtes liés par les clauses de confidentialité. Comme vous le savez, la violation du secret professionnel est sanctionnée pénalement.
Il fit tournoyer sa main pour signifier qu’il connaissait la chanson.
— Bien sûr, madame la juge, je sais tout cela. Mais, comme la loi le préconise, mon devoir de citoyen m’oblige à déroger à ces règles pour éviter de mettre une personne ou un groupe de personnes en danger.
Elle acquiesça.
— En effet. Et donc ?
— Et donc, je tiens à empêcher M. Karagiannis d’attenter à la vie de quelqu’un.
Elle s’avança également vers lui, jouant la complicité.
— Racontez-moi ça.
— Il se fait qu’après la perquisition, il m’a livré quelques confidences sous le coup de la colère. Je vous fais grâce des insultes vous concernant. Selon ses dires, seuls quelques proches connaissaient l’existence de ce garage, dont un certain Barbier.
Elle prit l’air sceptique.
— Barbier ? Vous parlez de quelqu’un qui porte ce nom ou d’un de ces hipsters qui taillent la barbe de leurs homologues ?
Du coin de l’œil, elle vit Colet qui réprimait un sourire.
Dumont précisa.
— C’est son nom.
Elle attrapa un crayon et nota « Barbier » sur une feuille de papier.
— Et qui est ce Barbier ?
— L’homme qui a partagé sa cellule à la prison de Jamioulx. Dans sa fureur, Karagiannis a déclaré que Barbier l’avait trahi et qu’il allait le payer.
Elle haussa les sourcils.
— Vous savez, monsieur l’avocat, dans un accès de colère, on dit beaucoup de choses. De là à passer à l’acte, il y a un fossé.
Il se redressa sur sa chaise.
— Non, madame la juge, je connais le lascar, ce ne sont pas des menaces en l’air.
— Vous estimez qu’il est violent ? Vous l’avez déjà vu agresser quelqu’un ?
Il réfléchit avant de répondre.
— Je n’ai pas de preuves de ce que j’avance, mais j’ai côtoyé suffisamment de malfrats pour savoir à qui j’ai affaire.
— Soit. Que proposez-vous ?
Elle jeta un regard vers Colet. Ce dernier fixait le mur, le cou raide, comme s’il craignait que Dumont décrypte ses pensées.
L’avocat hésita un instant, évaluant l’impact des mots qu’il allait prononcer.
— Il faut l’arrêter avant qu’il mette son projet à exécution.
— Comment ?
— Je sais où vous pouvez le trouver.
Elle le dévisagea comme s’il venait de lui servir une banalité.
— Et après ? Vous me dites où il se terre, nous l’arrêtons, et ensuite ? Il n’a commis aucun délit et nous n’aurons toujours rien contre lui. Il passe la nuit chez nos amis de la police et il est relâché le lendemain matin avec les excuses du commissaire en chef.
Dumont serra les dents.
— Il m’a également dit, pardonnez-moi, il a usé d’un vocable ordurier pour vous qualifier, que vous étiez passé à côté du gros lot parce que vous aviez de la m… dans les yeux.
— De la merde, vous voulez dire ?
Il éluda la question.
— Je pense qu’il loue un deuxième box à proximité, sous un autre nom.
— Vous pensez ou vous en êtes sûr ?
— Je suis persuadé que si vos amis de la police le bousculent un peu, il lâchera l’information.
Elle observa un court silence.
— C’est tout ?
Il se mit à remuer sur sa chaise. Les crispations de sa mâchoire trahissaient son agacement. Il s’attendait à être accueilli comme un messie et elle le traitait à l’égal d’un casse-couilles.
— Je suis venu dans le but de collaborer avec la justice, mais cela ne semble pas vous intéresser.
Elle rejeta la remarque.
— Si, beaucoup, au contraire. Il y a autre chose ?
Il fulminait intérieurement.
— Je ne vous comprends pas.
Elle posa les coudes sur le bureau et se pencha vers lui.
— Regardez-moi dans les yeux, monsieur l’avocat.
Il obéit de mauvaise grâce.
— Et ?
— Répondez-moi franchement, vous me prenez pour une demeurée ?
Il mit sa main sur sa poitrine en signe d’indignation.
— Pas du tout.
— Dans ce cas, laissez tomber votre numéro de Judas. Vous m’avez servi l’entrée, j’attends le plat de résistance.
Il encaissa la gifle.
Son ton se durcit.
— Très bien. Je pourrais vous aiguiller sur la bonne piste dans le dossier Anselme.
Elle se recula sur sa chaise.
Le moment espéré était arrivé.
— Vous pourriez m’aiguiller sur la bonne piste dans le dossier Anselme ? « Pouvoir » au conditionnel présent. Cela présuppose qu’il y a un « si ». Que voulez-vous en échange de votre soi-disant bonne piste ?
Il répondit avec une grimace de dégoût.
— Ce que j’attends ? Un arrangement à l’amiable. Votre amie, la nymphomane notoire, aurait pu faire preuve de plus de discrétion. Elle a sondé tout le barreau pour savoir quelle était la nature de mes relations avec Mme de Clermoy. Je suis persuadé que la requête émane de vous.
Toussaint fronça les sourcils.
— Je ne vois pas de quoi vous parlez.
Il la dévisagea d’un air mauvais.
Des gouttes de sueur perlaient sur son front.
— C’est donnant-donnant, je vous fournis l’indice et vous nous foutez la paix. Mme de Clermoy est très perturbée depuis votre visite. Elle se sent harcelée. D’autant que vous perdez votre temps de ce côté. Il n’y a rien à trouver et vous ne trouverez rien. C’est une transaction honnête, nous en sortons tous les deux gagnants.
Elle s’apprêtait à répondre lorsque son téléphone vibra. Elle le sortit de sa poche, consulta l’écran et appuya fortement le mobile contre son oreille.
— Oui ?
— …
— Bien.
— …
— Oui, vous avez les éléments, commencez. Je termine une réunion et je vous rejoins.
Elle masqua sa satisfaction et raccrocha.
— Vous disiez, monsieur l’avocat ?
Il pinça les lèvres.
De la colère brillait dans ses yeux.
— Je vous donne la possibilité de résoudre non pas une, mais deux affaires. En contrepartie, vous arrêtez de tourner autour de Mme de Clermoy et vous demandez aux limiers de la brigade financière de mettre la pédale douce à notre égard. Ce que faisait Tanguy Anselme ne concernait que lui. Personne au cabinet n’était au courant de ses opérations illicites et personne n’était impliqué.
Elle dodelina de la tête quelques instants.
— Le marché me semble équitable.
Il se détendit imperceptiblement.
— Nous pouvons sceller ce pacte ? Je peux compter sur vous ?
— Je n’ai qu’une parole. Alors, votre sésame ?
Il se racla la gorge.
— Roger Billen.
— Qui est-ce ?
— Un avocat belgo-luxembourgeois spécialisé en optimisation fiscale, concurrent direct de Tanguy Anselme. Je vous invite à parcourir ses vidéos sur YouTube. Il y détaille les diverses possibilités légales qu’il propose. Au-delà de cette vitrine plus ou moins honnête, il se livrait aux mêmes pratiques que Tanguy Anselme.
Elle enchaîna sans transition.
— Je présume que ce Billen trouvait qu’ils étaient trop à deux sur le marché.
Dumont valida.
— Exactement. Anselme lui faisait de l’ombre.
Elle s’adressa à Colet.
— Fabrice, va sur YouTube, Roger Billen.
— Tout de suite, madame.
Il réveilla son ordinateur et lança la recherche pendant qu’elle revenait vers Dumont.
— C’est intéressant, monsieur l’avocat. Il est vrai que cette piste n’a pas été explorée. J’imagine que dans ce domaine, la lutte est sans pitié.
Il opina d’un air grave.
— Je ne connais pas ce milieu, mais j’imagine comme vous qu’ils ne se font pas de cadeaux.
— Je n’en doute pas.
Colet l’interpella.
— Venez voir, madame.
Elle se leva, passa derrière Dumont et se pencha sur l’écran.
Un quinquagénaire rondouillard à qui l’on n’achèterait pas un exemplaire de la Bible expliquait à force gestes les subtilités du recours au déficit foncier.
Colet dit à mi-voix.
— C’est le générique de départ qui est intéressant.
Il relança la vidéo depuis le début.
L’homme approchait en souriant. Il fouillait dans la poche de son pantalon, en sortait une pièce de monnaie et la lançait en l’air. Il la rattrapait avec habileté, la retournait sur le dos de sa main et s’adressait à la caméra.
— Pile, c’est pour le fisc, face, c’est dans votre poche. Que préférez-vous ?
Colet redémarra la séquence et murmura.
— Regardez, c’est une pièce de 5 francs suisses.
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Petite bière du vendredi
Toussaint revint à sa place et posa les mains à plat sur le bureau.
— Je vous remercie, monsieur l’avocat. Figurez-vous qu’il y a dans ces vidéos un élément qui peut sembler anodin à première vue, mais qui identifie le coupable du meurtre de M. Anselme. Je procéderai incessamment à son arrestation.
Dumont la gratifia d’un sourire triomphant.
— Je me doutais que le tuyau était solide, mais je n’imaginais pas qu’il vous permettrait de nouer un lien aussi rapidement.
— Et pourtant.
— Dans ce cas, tenons-nous aux termes de notre transaction.
Elle acquiesça.
— Bien entendu. Cela dit, vous remercierez de ma part la personne qui vous a refilé ce tuyau.
Il inspira, les yeux mi-clos.
— La discrétion reste de mise. Vous comprendrez que je ne peux pas vous révéler mes sources.
— Je le comprends fort bien.
— De vous à moi, je ne crois pas que ce Billen se soit sali les mains. Il a vraisemblablement fait appel à un nervi quelconque pour faire le sale boulot.
Elle approuva avec fatalisme.
— À tous les coups. Nous avons eu une affaire approchante encore récemment.
Il compatit.
— Vous faites un métier difficile, madame la juge.
Elle fit mine de se souvenir de quelque chose.
— Au fait, monsieur l’avocat, vous ne voulez pas savoir de quel indice je parle ?
Il parut surpris.
— Non, moins j’en sais, mieux ça vaut.
— Comme vous voudrez.
Il redressa le buste.
— Il ne me reste qu’à vous souhaiter une bonne soirée, madame la juge.
Il s’apprêtait à se lever quand elle haussa la voix.
— Rasseyez-vous.
Son sourire se figea.
— Pardon ?
Elle frappa du plat de la main sur le bureau.
— J’ai dit rasseyez-vous, monsieur Dumont. Vous êtes ici dans le cabinet d’une juge d’instruction. En ce sens, j’ai toute autorité et tous pouvoirs pour mener les démarches que j’estime nécessaires dans le but d’établir la vérité. Par conséquent, c’est moi, et moi seule, qui décide du moment où vous pourrez quitter cette pièce.
Elle adressa un signe du menton à Colet.
Celui-ci comprit instantanément sa signification. Il décrocha le téléphone et lâcha quelques mots à voix basse.
Toussaint reprit le fil.
— Dans quelques instants, un membre du service d’ordre vous conduira dans les locaux de la police judiciaire afin d’y être entendu.
Il blêmit.
— Vous plaisantez ?
Elle haussa les sourcils.
— J’ai l’air ?
Il se mit à bafouiller.
— Enfin, je, vous, enfin, vous m’expliquez ?
— En temps utile.
Un flic en uniforme fit irruption dans le cabinet, une main posée sur la crosse de son arme.
— Tout va bien, madame la juge ?
Elle lui adressa un geste d’apaisement.
— Emmenez ce monsieur rue Royale, je préviens l’officier de garde.
Le flic fit lever Dumont et le saisit par le bras.
— Venez, monsieur.
Avant de quitter la pièce, l’avocat se retourna et lui jeta un regard méprisant.
La porte refermée, elle apostropha Colet.
— Showtime. Téléphone aux copains de la brigade financière, c’est eux qui connaissent le mieux le dossier, prie-les instamment d’avaler vite fait leur bière du vendredi et de me rejoindre rue Royale, je les attends pour les briefer.
— Bien madame.
— Demande à Jean-Luc Paridaens, le type que tu n’aimes pas, d’aller cueillir Marie-Christine de Clermoy à son domicile et de rappliquer avec elle rue Royale.
— Je n’ai jamais dit que je ne l’aimais pas.
— Non, mais j’ai vu ta tête. À toutes fins utiles, prépare un mandat d’amener, au cas où elle rechignerait à le suivre. Après ça, tu peux rentrer chez toi.
Les yeux de Colet brillaient d’excitation.
— Je peux rester plus tard, si vous voulez, de toute façon, Filip a football le vendredi et ne rentrera que vers minuit.
— Parfait, boucle ta sacoche, on va là-bas.
Il obtempéra.
— Je peux vous poser une question, madame ?
— Dis-moi.
— Comment comptez-vous faire pour le coincer ?
Elle plissa les yeux.
— Comme disait Rimbaud, la manière la plus sûre de remonter jusqu’au coyote est de partir de son caca.
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Une marionnette de Toone
— Bonsoir Louis.
— Bonsoir madame la juge. Soyez la bienvenue dans notre modeste garçonnière. Je suis ravi de vous revoir.
Habillé pour la parade, le commissaire divisionnaire Louis Pieters était un géant flegmatique coiffé avec une raie au milieu et affublé d’une fine moustache grisonnante. Il aurait fait fureur comme commissaire-priseur chez Sotheby’s, si ce n’était son accent bruxellois digne d’une marionnette de Toone.
Elle huma l’air à petits traits.
— Je me trompe où ça sent le Lotus bleu ?
Il haussa négligemment un sourcil.
— D’après ce que vous m’avez dit, la nuit risque d’être longue. Nous avons commandé des bricoles chez le Chinois. Je vous ai pris un 47, je connais vos goûts. Et un chop suey végétarien pour votre greffier.
— La classe.
Colet renchérit.
— Merci beaucoup, monsieur.
Toussaint jeta un coup d’œil sur le plateau.
Une dizaine de flics, tous mâles, étaient présents dans l’espace central. Aucun ne semblait intimidé par sa venue. À part deux d’entre eux, assis à leur poste de travail et penchés sur leur écran, les autres parlaient à haute voix de leurs projets de week-end en mangeant leurs plats asiatiques dans des assiettes en carton. Des canettes de Jupiler et de Coca étaient disposées çà et là. Ambiance décontractée et rires sonores.
Pieters suivit le fil de ses pensées.
— Ils décompressent, madame la juge, comme vous le savez, nous avons eu une semaine mouvementée.
Une fusillade en plein centre-ville et à l’heure de pointe avait fait cinq blessés, un règlement de comptes entre trafiquants de drogue.
— J’ai appris ça. Vous me dressez un topo de la situation actuelle ?
Du pouce, le commissaire indiqua le couloir, un long tunnel éclairé par des néons blafards.
— L’avocat distingué attend dans le petit salon. Le sukkeler avec son tee-shirt troué et son œil au beurre noir bavarde avec David dans un parloir. Enfin, bavarde, vous voyez ce que je veux dire.
— Je vois.
Elle se tourna vers Colet.
— Le petit salon, c’est le mitard, le parloir, la chambre de torture.
Pieters acquiesça en direction de Colet.
— Question de terminologie.
Colet ne sut s’il plaisantait et répondit avec un air pincé.
— Je comprends.
Le flic revint vers Toussaint.
— Le kneul a réclamé plusieurs fois son avocat. Je lui ai dit que nous tentions de le contacter, mais que nous n’avions pas encore réussi à lui parler.
Toussaint feignit la surprise.
— Pourtant, il ne devrait pas être bien loin.
Pieters lui adressa une œillade furtive.
— Cela étant, même si nous arrivions à le toucher, j’ai bien peur qu’il ne puisse pas se présenter dans le délai imparti.
Toussaint compatit.
— C’est ballot.
— Vous voulez participer aux débats en cours ?
— Pas tout de suite. David est seul ou il a pris un gentil avec lui ?
— Seul. On attend de voir.
— O.K.
— Qu’est-ce qu’on fait avec l’autre zievereir ?
— On va le laisser mijoter encore une heure ou deux. Les gars de la brigade financière vont débarquer. L’un d’eux nous rejoindra plus tard avec la bien-aimée du suspect. Je vous expliquerai le lien qu’il y a entre ces gens pendant le banquet.
— Très bien.
Les trois se mêlèrent aux flics, déballèrent leurs repas et se mirent à manger en échangeant avec eux.
La présence de Toussaint ne tempéra pas leur verve. Quelques histoires dopées à la testostérone agrémentèrent la coupe de lychees au sirop.
L’un d’eux se leva soudain.
— Je connais une blague zoophile, ça vous dit ?
Les autres l’encouragèrent en frappant dans les mains.
— Vas-y.
— Voilà. C’est un type qui entre dans un bar.
Sur ce, il se rassit.
Après un instant de flottement et quelques regards interrogateurs, les flics explosèrent de rire à l’exception de Colet dont une rougeur diffuse empourprait le visage.
Vers 20 heures, les deux premiers membres de la brigade financière arrivèrent et saluèrent le groupe. Leur diction laborieuse laissait supposer qu’ils avaient dû écourter leur drink de fin de semaine.
Vingt minutes plus tard, Jean-Claude Paridaens fit son apparition, suivi de près par Marie-Christine de Clermoy, exsangue, les traits déformés par la rage. Démaquillée et en survêtement, elle ressemblait davantage à une conseillère en alimentation bio qu’à une chanteuse de jazz.
Paridaens la fit asseoir et vint trouver Toussaint.
— J’en fais quoi ? Elle rouscaille depuis une demi-heure et réclame son avocat.
Toussaint indiqua le couloir.
— Ce n’est pas la seule. Installe-la dans un bureau vacant et arrange-toi pour que Dumont la voie et vice versa, mais empêche-les de se parler.
— Bien, madame.
Elle attendit encore une vingtaine de minutes avant d’aller chez de Clermoy.
Dans ce genre de confrontation, le temps jouait en sa faveur. Alors qu’elle approchait du bureau, elle croisa David Goossens.
Ce dernier prit un mouchoir en papier et s’épongea le front.
— Bonsoir madame la juge.
— Salut David, comment ça se passe avec le Grec ?
— Il pleurniche, il fulmine, mais je ne suis resté qu’en surface pour l’instant ; ses occupations, ses projets, ses fréquentations, etc. Je vous attendais pour la suite.
— Bien. Et l’interpellation ?
Il afficha une mine réjouie et tapa du poing dans la paume de sa main.
— Musclée. Le sujet a opposé une farouche résistance, comme on dit dans les rapports bien torchés. Nous avons dû le calmer. On a trouvé un couteau sur lui.
— Genre ?
Il écarquilla les yeux et sourit.
— Couteau de chasse à lame dentelée.
— Tiens donc, il comptait traquer le grizzli rue Théodore-Verhaegen ? Laisse-le macérer dans son jus et va manger un morceau.
Elle poursuivit son chemin et entra dans la pièce où patientait Marie-Christine de Clermoy, debout devant la fenêtre, les bras croisés.
— Bonsoir madame de Clermoy.
La femme se retourna, un mélange d’inquiétude et de fureur dans les prunelles.
— Je pense avoir droit à une explication.
— Je vais vous la donner, asseyez-vous.
Toussaint négligea le fauteuil pivotant du bureau et prit place à côté d’elle.
— Sachez tout d’abord que vous n’êtes aucunement privée de liberté. Vous pouvez aller et venir à votre guise et quitter ces lieux à tout moment si vous le désirez. Néanmoins, je vous demande de bien vouloir rester et de répondre à certaines questions.
Elle s’offusqua.
— J’ai déjà répondu à vos questions. Que voulez-vous de plus ? J’ai dit tout ce que j’avais à dire.
Toussaint approuva d’un hochement de tête.
— Je sais. Il se fait que de nouveaux développements sont apparus concernant le meurtre de votre mari.
La femme la dévisagea longuement.
Cette fois, la peur supplantait la colère.
— J’ai vu que mon avocat, maître Dumont, était ici, et qu’il a été placé en cellule. Que se passe-t-il ?
Son menton avait tremblé lors des derniers mots.
— Nous pensons que M. Dumont est intimement mêlé à cette affaire. C’est pour cette raison que je vous demande d’attendre. Nous allons l’interroger dans quelques minutes. Après cela, votre aide sera précieuse pour établir des recoupements.
Elle se leva avant que de Clermoy ait l’occasion de réagir.
— Je reviens vers vous dès que possible.
Elle sortit du bureau sans se retourner et alla rejoindre les membres de la brigade financière.
Paridaens guettait son arrivée.
— Et alors ?
— Je viens de dégoupiller la grenade. À vous de jouer.
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De jolis contes de fées
À 23 heures, Pieters leur proposa une tasse de café pour tenir la distance.
— Je vous rassure, c’est celui que je prépare avec ma cafetière personnelle, un arabica de Papouasie que j’achète chez Di Santo. C’est un des plus grands crus du monde. L’espèce de jus de chique du distributeur, c’est de l’eau de Javel à côté.
Toussaint s’adressa à Colet.
— Je l’ai déjà goûté, je te le conseille, c’est une tuerie.
Il déclina courtoisement l’invitation.
— Merci, madame, je préfère m’abstenir de boire du café le soir.
Seuls deux flics de garde occupaient encore l’espace central.
Les autres avaient été appelés en renfort par leurs collègues du commissariat de la rue du Marché-au-Charbon pour mettre fin à une bagarre entre bandes rivales sur la Grand-Place.
Les trois membres de la brigade financière se relayaient auprès de Dumont. Un bon et deux méchants. Jusqu’à présent, l’avocat ne lâchait rien. Il ne voyait pas de quoi on parlait, il n’avait rien à voir dans la disparition d’Anselme, il était blanc comme un cruchon de lait, même qu’il allait contacter le bâtonnier et se plaindre au procureur du Roi, et que ça allait leur coûter cher.
Le concernant, une idée audacieuse, mais digne d’intérêt, avait fleuri dans la tête de Toussaint. Il restait à orchestrer la mise en scène, à distribuer les rôles et à espérer que le bluff fonctionne.
Au fond du couloir, Marie-Christine de Clermoy, seule dans le bureau exigu depuis son arrivée, attendait que l’on vienne l’éclairer sur la raison de sa présence. Elle n’était sortie de la pièce que pour se rendre aux toilettes en rasant les murs. À aucun moment elle n’avait exprimé le souhait de quitter les lieux.
Toussaint ne semblait pas pressée d’aller l’interroger.
— Je suis le conseil de Lamartine, rien ne sert de courir, il faut partir à point.
Comme elle s’y attendait, Colet avait réagi.
— Ce n’est pas Lafontaine qui a dit cela, madame ?
— Non, c’est Lamartine.
De son côté, Goossens continuait à cuisiner Karagiannis sans évoquer les preuves qui l’accablaient. Chaque chose en son temps. À intervalles réguliers, il quittait la salle d’interrogatoire pour faire le point avec Toussaint. Tout comme Dumont, le Grec tenait bon.
Vers minuit, elle avait suggéré à Colet de rentrer chez lui.
— Va t’occuper des ecchymoses de ton sportif. Avec ce que nous avons, même si le Grec ne crache pas le morceau, je lui colle un mandat d’arrêt. Ça peut attendre demain, on se voit au cabinet à 9 heures.
Colet s’était défendu, il souhaitait à tout prix assister au dénouement de son affaire.
— Je préfère rester, madame, j’ai laissé un message à Filip pour lui dire que je rentrerai plus tard.
— Comme tu veux.
Elle-même avait entrepris une démarche similaire vis-à-vis de Laurent. Ce dernier n’avait pas semblé mort d’inquiétude.
« Je suis sur ma console, m’man, à tout à l’heure. »
Peu après 0 h 30, Goossens vint la trouver.
— Je pense qu’il est mûr, madame la juge, il commence à s’essouffler.
Elle se redressa, s’étira en tous sens et inspira profondément.
— J’y vais.
— Seule ?
— Seule. Spielberg est aux commandes ?
Il opina.
— On filme depuis le début.
Elle s’engagea dans le local et s’arrêta sur le pas de la porte.
Affalé sur sa chaise, les mains menottées, Karagiannis ne respirait pas la joie de vivre. Une mèche de cheveux gras pendait sur son coquard et des traînées de sang s’étaient ajoutées à la collection de taches qui maculaient son tee-shirt.
Il leva les yeux et la dévisagea avec défi, un sourire moqueur aux lèvres.
— Houla, on a envoyé la cavalerie.
Elle s’assit face à lui et l’observa sans un mot.
Après un moment, il se manifesta.
— Je dois pisser.
Silence.
— Vous êtes sourde ou quoi ? J’ai dit que je devais aller pisser. Je connais mes droits, vous pouvez pas m’empêcher d’aller pisser.
Il leva les mains et indiqua les menottes du menton.
— Et avec ces trucs, va falloir m’aider. Ça vous tente ?
Elle attendit encore une minute avant de prendre la parole.
— Monsieur Karagiannis, je vais vous énoncer quelques faits. Je vous invite à m’écouter avec attention. Par la suite, vous pourrez satisfaire vos besoins naturels.
Il poussa un soupir excédé.
— Alors, dépêchez-vous, parce que ça presse.
Elle poursuivit sur un ton uniforme.
— Le 9 mars 2021, Mme Gisèle Verbiest, une femme âgée de 78 ans, domiciliée rue Blanche à Saint-Gilles, a été agressée chez elle dans l’après-midi. Elle a reçu trois coups de couteau, deux dans le ventre et un dans la gorge. Le meurtrier est reparti avec un coffret à bijoux et une somme d’argent conséquente. Mme Verbiest est décédée le jour même des suites de ses blessures.
Le Grec haussa les sourcils, l’air nonchalant.
— Pauvre femme. C’est triste. Enfin bon, elle était plus toute jeune non plus.
— Son meurtrier s’est servi d’un couteau Bowie pourvu d’une lame de 23 cm dotée de 14 dentelures.
À aucun moment, elle n’avait consulté le moindre document.
Le Grec se tut, à peine décontenancé.
Toussaint poursuivit sur le même ton en le fixant dans les yeux.
— Trois semaines plus tôt, le 18 février 2021, Mme Francine Dewaele, une femme âgée de 81 ans, domiciliée à Uccle, avenue Montjoie, s’est fait agresser à son domicile aux environs de 15 heures. L’homme, qui s’est fait passer pour un dératiseur, s’est jeté sur elle et l’a menacée avec un couteau. Il est reparti avec son butin après avoir assené un coup de poignard dans la poitrine de sa victime. Par chance, Mme Dewaele a survécu.
Karagiannis joignit les mains et leva les yeux au plafond.
— Alléluia. Ce sont de jolis contes de fées.
Elle ne tint pas compte de la provocation.
— On va s’arrêter là. Pour l’instant.
Il renifla.
— Tant mieux, je dois pisser.
— Pas encore.
— Qu’est-ce qu’on attend ? Pourquoi vous me racontez tout ça ?
Elle posa les coudes sur la table et se pencha vers lui.
— Parce que Mme Francine Dewaele a reconnu son agresseur sur une série de photos que nous lui avons présentée récemment. Vous figuriez parmi elles, monsieur Karagiannis. Elle a été formelle.
Il haussa les épaules.
— Vous savez, à 81 ans, on voit plus très bien.
Elle ne lui laissa pas terminer sa phrase.
— Quant à Mme Verbiest, elle était en possession des certificats d’authenticité des diamants qu’elle possédait. Il se fait que votre piercing lingual correspond à l’un d’eux. Je vous informe qu’il n’existe sur Terre aucun diamant identique.
Cette fois, il encaissa le coup. Un uppercut du gauche au foie aurait eu moins d’effet.
Il se mit à vociférer.
— Je veux voir mon avocat.
Elle consulta sa Swatch.
— À cette heure-ci, il doit dormir.
Il s’agita sur sa chaise.
— Allez vous faire foutre. J’ai rien à voir avec ça. Il vous faut un coupable et vous m’avez choisi comme pigeon. Ce serait pas la première fois que vous enverriez un innocent en prison, vous êtes connue pour ça.
Elle hocha la tête.
— Bien sûr.
Elle pivota ensuite vers la vitre sans tain.
Goossens et David observaient la scène depuis le début. Elle indiqua la caméra, fit tourner son index et leur adressa un clin d’œil. Après quelques secondes le voyant de l’appareil s’éteignit.
Elle se leva, avança vers Karagiannis et le gifla à toute volée.
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La tête de Turc
Une fois Karagiannis informé de son inculpation et mis sous les verrous, Toussaint avait ordonné à Colet de rentrer chez lui.
— On remplira les papelards demain, je te laisse le plaisir d’annoncer la bonne nouvelle à Barbier. Dors bien.
— Merci, madame, courage pour la suite.
Elle attendit encore une heure avant de réunir les trois flics de la brigade financière pour leur faire part de son idée. Après l’avoir écoutée, non sans une pointe de scepticisme, ils se déclarèrent partants.
Paridaens s’exprima en leur nom.
— C’est un peu tordu, madame la juge, mais oui, on peut tenter le coup. De toute façon, on ne risque pas grand-chose. Si ça marche, c’est bingo, sinon, on continue le marathon jusqu’au bout de la nuit. Comment voyez-vous les choses ?
Toussaint développa son plan.
Ils se partagèrent ensuite les rôles et se mirent au point, les actions de chacun devant être coordonnées. Plus ils avançaient dans l’élaboration du scénario, plus leur motivation grandissait.
Pieters, qui n’avait pas raté un mot de la conversation et qui commençait à s’assoupir, s’était soudain ragaillardi et avait rajouté son grain de sel.
— Je la sens bien, votre astuce. J’ai joué dans une pièce de théâtre quand j’étais ket, si vous voulez, je peux faire la tête de Turc.
Voyant que les autres hésitaient, il fit valoir ses arguments.
— J’ai à peu près sa taille, dans le noir et avec une veste bleue, personne ne remarquera la différence.
Toussaint opina.
— Vous êtes engagé.
Chacun répéta son rôle après quoi Toussaint lança le signal de départ.
— On y va, éteignez la lumière.
Elle avança dans le couloir obscur et pénétra dans le bureau.
Marie-Christine de Clermoy, à moitié endormie sur sa chaise, leva les yeux. Toussaint prit soin de laisser la porte ouverte et s’assit à côté de la femme comme le feraient deux amies prêtes à partager des confidences.
— Pardonnez-moi de vous avoir fait attendre aussi longtemps.
Au moment où de Clermoy s’apprêtait à réagir, un cri étouffé suivi d’un bruit de meubles renversés et de verres brisés retentit dans la pénombre.
Toussaint feignit d’être embarrassée.
— Je vais fermer la porte.
Alors qu’elle se dirigeait vers celle-ci, deux flics passèrent devant le bureau en maintenant sous les aisselles un homme apparemment sans connaissance. Sa tête pendait sur sa poitrine, ses bras étaient inertes et ses pieds traînaient au sol.
Toussaint referma la porte et vint se rasseoir.
— L’interrogatoire de M. Dumont est à présent terminé. Les policiers responsables de l’enquête vont nous rejoindre dans quelques instants.
Marie-Christine était cette fois bien réveillée.
— Que se passe-t-il ?
Toussaint demeura impénétrable.
— Nous allons vous l’expliquer.
Quatre minutes s’écoulèrent dans un silence de funérailles.
Toussaint observait la femme à la dérobée.
Elle ne tenait pas en place et se mordillait sans cesse la lèvre inférieure. Il ne faisait aucun doute qu’elle envisageait les pires hypothèses.
La porte s’ouvrit.
Paridaens et les deux autres flics firent leur entrée dans le bureau sans prononcer un mot, le visage fermé, le regard sombre.
Ils saisirent des chaises, s’assirent en arc de cercle et scrutèrent de Clermoy d’un œil soupçonneux.
Une minute s’écoula.
Enfin, Toussaint prit la parole.
— Madame de Clermoy, j’ai une question à vous poser et je ne vous en poserai qu’une seule. Je vous demande de bien réfléchir avant de répondre. Prenez votre temps, il ne vous sera pas possible de faire marche arrière.
Elle marqua un temps d’arrêt.
La femme murmura.
— Je vous écoute.
— Madame de Clermoy, le 7 novembre 2022, à 23 h 55, vous avez composé le numéro du téléphone portable de votre mari. Vous vous en souvenez ?
— Oui.
Elle fit une nouvelle pause.
— Voici ma question : qui vous a répondu ?
Les yeux de la femme papillotèrent puis s’emplirent de larmes. Son menton se mit à trembler. Elle passa une main dans ses cheveux.
Ses lèvres frémirent.
— C’était Bernard Dumont, mais ce n’est pas lui qui a tué mon mari, je vous le jure.
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Un robot de cuisine
Colet avait dormi d’un sommeil agité entrecoupé de rêves étranges et confus.
Après s’être tourné et retourné en tous sens, il s’était levé à 6 heures pour faire quelques exercices de gymnastique, boire un thé et manger un bol de muesli.
Depuis, il tournait en rond dans l’appartement en regardant sans cesse l’heure, au grand déplaisir de Filip qui gémissait de douleur après avoir connu une énième défaite au football.
Il attendit néanmoins qu’il soit 7 h 30 pour appeler Barbier et lui annoncer que Karagiannis était privé de liberté, qu’un mandat d’arrêt allait être délivré contre lui et qu’il ne devait plus rien craindre.
Le gamin s’était confondu en remerciements.
Il allait enfin pouvoir reprendre une vie normale, rentrer chez lui, chercher du travail, retrouver ses amis. Il lui avait juré sur l’honneur qu’à l’avenir, il filerait droit et n’aurait plus jamais affaire à la justice.
Colet l’avait remercié à son tour. Sa sincérité et son enthousiasme lui avaient réchauffé le cœur.
À 8 heures, autant rongé par l’impatience que la curiosité, il n’y tint plus. Il enfila son casque, grimpa sur son scooter et traversa Bruxelles qui semblait encore assoupie. Une demi-heure plus tard, il arrivait place Poelaert et descendait la rampe du parking souterrain.
Il monta à l’étage, parcourut le couloir à grandes enjambées et poussa la porte du cabinet.
Il découvrit Toussaint en partie allongée sur sa chaise, les pieds nus posés sur le bureau, dans la même tenue qu’il l’avait laissée la veille. Elle avait les cheveux en bataille et les traits tirés, mais semblait détendue.
— Bonjour madame.
— Bonjour cher greffier.
— Alors ?
Un miracle se produisit.
Elle sourit.
— L’affaire est dans le sac.
— Dumont ?
Elle acquiesça.
— Il a terminé la nuit dans la même geôle que son client. À ce que j’ai vu, ils ne se sont pas beaucoup parlé. Je ne sais pas pourquoi, il y a eu comme un froid. Je pense que leur relation en a pris un coup.
— Comment l’avez-vous coincé ?
Elle lui fit le récit des rebondissements de la nuit en lui détaillant le stratagème auquel ils avaient eu recours et la réaction de Marie-Christine, persuadée que son boyfriend avait été torturé comme dans les caves de la Loubianka au temps révolu du KGB.
— Quand on est retournés voir Dumont pour lui dire que sa petite amie l’avait lâché, il s’est ramolli et est passé en mode déballage.
Colet en était béat d’admiration.
— Bravo, madame. Pourrait-on vous reprocher quelque chose sur la méthode utilisée ?
Elle prit un air offusqué.
— Pas du tout. Nous ne lui avons pas extorqué des aveux. Il se fait que Louis Pieters a fait un malaise et est tombé dans les pommes. Les agents de la brigade financière sont venus à son secours et l’ont transporté à l’infirmerie du deuxième étage. Aux dernières nouvelles, il va beaucoup mieux et une guérison totale est probable. Nous n’y pouvons rien si Mme de Clermoy a cru qu’il s’agissait de son jules.
Colet n’en revenait pas.
— Bravo madame. Deux affaires éclaircies dans la même soirée.
— Je t’avais dit que nous étions les meilleurs.
— Notre scénario collait à la réalité ? Je parle de Tanguy Anselme.
Elle se gratta la plante des pieds avec un crayon.
— Pas loin. Comme on le pensait, Anselme a été attiré dans le parking. Motif ; quelqu’un avait soi-disant griffé sa belle voiture. Là, il s’est fait buter. Dumont l’a ensuite flanqué dans le coffre de sa voiture et est parti vers le Luxembourg en prenant soin d’emporter ses clés, son portefeuille, son manteau et son téléphone. Pas ses lunettes, grave erreur. Le plan, l’itinéraire et le scénario avaient pourtant été préparés avec soins pendant plusieurs semaines ; repérages, localisation, photos, recoupements probables et tout le saint tremblement.
Colet esquissa une moue satisfaite.
— La deuxième erreur est cet appel de son épouse.
Elle opina.
— Le mieux est l’ennemi du bien. Comme la pièce de 5 francs suisses qu’il nous a refilée au chausse-pied. Sans ça, je ne sais pas ce qui se serait passé. Arrivé au Luxembourg, Dumont a détruit le portable d’Anselme, pris des petites routes et liquidé le corps à l’endroit prévu. Il a viré le manteau du mort, passé un imper pour qu’on pense qu’il s’agissait d’un autre conducteur et en route vers Lille. Pour le billet de train, il a procédé comme nous le pensions.
Colet resta songeur.
— Et le meurtre de The Hotel ?
— Encore une erreur. Il a cru que j’approchais du cochonnet et a voulu m’en écarter.
— Un mort gratuit, juste pour vous leurrer ?
— Affirmatif.
— Et le mobile de tout cela ?
Toussaint brandit successivement son pouce, son index et son majeur.
— La haine, l’argent et le pouvoir, la spirale infernale. Miss de Clermoy était arrivée à un niveau de détestation viscérale de son mari. C’est d’elle qu’est partie l’idée de le supprimer. Il lui restait à trouver des complices pour mettre son plan à exécution. Contrairement à ce que nous pensions, elle était très active dans le réseau. Grâce à ses nombreuses connaissances, elle était la meilleure rabatteuse. Seulement, Anselme la flouait et ne lui versait pas les commissions prévues. Elle a fini par en avoir marre et a ensorcelé Dumont en lui faisant miroiter argent, villa, richesse et sexe on the beach à gogo. Enfin, le sexe, ça reste à voir, elle n’a pas l’air d’une bombe atomique.
— Vous avez aussi parlé du pouvoir ? De quel pouvoir s’agit-il ?
— On y arrive.
Elle marqua un temps.
— En fait, ce n’est pas Dumont qui a tué Anselme.
Les yeux de Colet s’agrandirent.
— Comment ça ? Et qui est l’assassin, alors ?
Elle consulta sa montre.
— La police va nous livrer le paquet dans quelques instants. Installe-toi et prépare-toi à rédiger le plus beau procès-verbal de ta carrière.
Colet obéit, prépara ses affaires et rongea son frein en contemplant le panneau publicitaire sur la place. Cette fois, un robot de cuisine révolutionnaire permettait de remplacer une vingtaine d’appareils.
Il se dit que cela pourrait être utile pour Filip.
Après quelques minutes, des bruits de pas résonnèrent dans le couloir.
Toussaint jubila.
— Je pense que les voilà.
La porte s’ouvrit.
Paridaens fit entrer Solange Lacroix, le visage creusé, le regard hébété, les menottes aux poings. Un deuxième flic entra à son tour et posa sur la table un club de golf dont le manche était étiqueté et la tête enveloppée dans un sachet en plastique.
La reine du swing et l’arme du crime.
Toussaint la toisa avec indifférence et l’interpella d’un ton professionnel.
— Bonjour madame, asseyez-vous. Veuillez décliner votre identité ; nom, prénom, date de naissance, état civil, domicile.

Épilogue
Toussaint gara sa voiture dans le parking réservé au personnel, ôta la clé de contact et se tourna vers Colet, le teint blême.
— Tu es vert, qu’est-ce qui t’arrive ?
Une nouvelle fois, il avait été mis à mal par la conduite fantasque de sa patronne.
— Tout va bien, madame, je ne digère pas mon repas d’hier soir.
— Ça ne m’étonne pas, avec tes menus pour biodégradés. Tu devrais recommencer à manger normalement. De la viande et du gras.
— Je vais y penser.
— Reste dans la bagnole, je n’en ai pas pour longtemps.
— Bien, madame.
Elle se présenta à la réception et annonça avoir rendez-vous avec la directrice de la prison. Le gardien l’escorta dans la salle d’attente où elle se laissa tomber sur une chaise.
— Mme Mailleux vous rejoindra dans quelques instants, madame la juge.
— Merci.
Elle manquait cruellement de sommeil.
Les deux derniers jours avaient été plus que mouvementés. Dès le samedi après-midi, Lerminiaux avait tenu une conférence de presse pour déclarer avec fierté que le meurtre de Tanguy Anselme avait été élucidé.
Le torse bombé, il avait adroitement tiré la couverture à lui, ne citant Toussaint que par intermittence, comme si elle n’avait fait que le seconder dans ses investigations.
Pas un mot sur le volet financier de l’affaire ou le dossier Karagiannis.
Pas dupes, les journalistes avaient rendu à César ce qui appartenait à Toussaint. Dans les minutes qui avaient suivi, la presse en ligne avait relayé l’information en lui attribuant tous les mérites.
Le lundi matin, la plupart des quotidiens avaient affiché sa photo en première page en ne citant Lerminiaux que du bout du stylo.
De son côté, Le Soir s’était autant intéressé au triumvirat Lacroix-Dumont-de Clermoy qu’au lanceur de couteau et en avait fait son titre à la une.
 
La juge Toussaint fait d’une pierre deux coups
 
Les quatre suspects avaient été privés de liberté et incarcérés dans différentes prisons.
La délivrance des mandats d’arrêt aux différents intéressés avait été un grand moment. Chacun avait joué dans un registre différent.
Karagiannis était resté fidèle à lui-même. La joue enluminée, il avait pronostiqué à Toussaint une mise au placard imminente pour voie de faits à l’encontre d’un citoyen innocent.
— Je ne vois pas de quoi vous parlez, monsieur.
Dumont s’était mis à pleurnicher. Ce n’est pas lui qui avait donné le coup fatidique. Il n’avait fait que suivre le plan que Lacroix (une méchante femme, madame la juge) avait concocté.
— Vous expliquerez cela au tribunal.
Marie-Christine était restée très digne. Son mari l’avait menacé de mort à de multiples reprises, elle avait agi en état de légitime défense. D’ailleurs, l’idée venait de son amant, un homme rustre dont elle s’était vite lassée.
— Vous expliquerez cela au jury.
Solange Lacroix était restée de marbre. Froide comme la mort qu’elle avait donnée pour devenir calife à la place du calife. Avant de quitter le cabinet, menottée par un policier, elle s’était retournée, le visage déformé par la haine.
— Tu es contente ? Tu l’as eue, ta petite vengeance ?
— Je ne vois pas de quoi vous parlez.
— Pauvre conne !
Les plus mal embarqués dans la mésaventure étant sans nul doute cette dernière et Azarias Karagiannis.
Lacroix risquait la réclusion à perpétuité pour meurtre avec préméditation. Quant au deuxième, il ne s’en sortirait probablement pas mieux, d’autant qu’une enquête portant sur de potentiels faits similaires avait d’ores et déjà été lancée.
Une bonne nouvelle avait ensoleillé son dimanche. Laurent était venu la trouver dans sa chambre au petit matin.
« J’en ai marre de me terrer comme un rat, m’man. »
L’air grave, il avait déclaré avoir tourné la page de son agression et décidé de recommencer à vivre, persuadé que son tortionnaire avait trouvé une nouvelle proie et ne viendrait plus le tourmenter.
« Je vais peut-être reprendre des études. »
Elle en aurait pleuré de joie.
Carine Mailleux fit irruption dans la salle d’attente, tout sourire.
Elles se firent la bise. Mailleux fit un pas de recul et la toisa d’un air admiratif.
— La star !
Toussaint fit la grimace.
— Pas pour ce que je viens faire ici.
La directrice tempéra son pessimisme.
— Tu n’étais pas dans le jury. Tu n’étais pas obligée de venir.
Toussaint balaya l’argument.
— Il est prêt ?
Mailleux consulta sa montre et opina.
— Dans deux minutes, l’heure c’est l’heure, suis-moi.
Elles se rendirent dans la salle des visites à table, déserte à cette heure matinale. Seul un homme d’une trentaine d’années était assis sur l’une des chaises, la tête basse, un sac de voyage posé à ses pieds.
Mailleux se retira.
— Je vous laisse.
Toussaint avança vers lui.
— Monsieur Lambert ?
L’homme leva la tête et grimaça un sourire.
— Ah, c’est vous ? Qu’est-ce que vous venez faire ?
— Vous présenter mes excuses. Je sais que vous ne les accepterez pas, mais je tenais quand même à vous les présenter.
Kevin Lambert haussa les épaules.
— En fait, je m’en fous de vos excuses, le mal est fait.
— Je me doute que vous vous en foutez, moi pas. J’ai commis une erreur, monsieur Lambert, je vous ai fait perdre deux ans de votre vie.
Il la dévisagea d’un air sarcastique.
— Vous vous trompez, encore une fois.
Elle attendit la suite.
L’homme poussa un long soupir.
— Quand je suis entré ici, j’étais une épave. J’étais stone 24 heures sur 24 et je ne faisais rien de ma vie. Je ne sais pas ce que je serais devenu.
Pour tout commentaire, Toussaint hocha la tête.
Lambert reprit.
— Bien sûr, je n’ai pas eu que des bons moments dans cette taule, mais je me suis réveillé. Je me suis désintoxiqué et j’ai appris un métier.
Il la pointa du doigt.
— N’allez pas croire que je vais vous remercier, mais ne pensez pas non plus que je vous en voudrai pour le reste de ma vie.
Toussaint lui tendit la main.
— Dans ce cas, je vous souhaite bonne chance, monsieur Lambert. Vous savez où me trouver si vous avez besoin d’un coup de main.
Il accepta la poignée de main.
— Vous êtes une chieuse-née, madame la juge, mais vous êtes une femme bien.
Elle sortit de l’enceinte de la prison, satisfaite du devoir accompli. La veille, elle avait pris contact avec un menuisier de sa connaissance et lui avait expliqué le parcours de Lambert en lui suggérant de l’embaucher.
L’homme avait adhéré à l’idée.
— J’encourage toujours les gens motivés.
— Merci, François. L’administration de la prison va t’envoyer son CV. Surtout, ne dis pas à Lambert que ça vient de moi.
— Compte sur moi.
Elle approcha de sa Megane et aperçut Colet, debout près de la voiture, l’air paniqué.
— Qu’est-ce qui se passe ?
Il brandit son téléphone.
— M. Lerminiaux, madame, il vient d’appeler, il demande à vous voir au plus vite.
— Qu’est-ce qu’il veut encore ?
— Il m’a juste dit que ça venait de lui tomber dessus, que c’était confidentiel, sensible et urgentissime. Il vous attend.
Elle poussa un soupir agacé.
— C’est reparti !
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